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et  commerce  de  tous  les  peuples  : 
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civils  y  militaires  ,  religieux  et  dignitaires  y 
dessinés  d'après  nature ,  gravés  avec  soin  et 
coloriés  à  l* aquarelle.  / 

Par  J.  GRASSET  S.-SAUVEÛR,  ci-devant  Vice- 
Consul  ^è  la  nation  Prançaise  «n  Hongrie. 

EUROPE. 
TOME     PREMIER. 


8e  troQTe  chea  l'Anteur,  rue  Nieaiae,  nuiMni  de  k  Section  de* 

Tuileries. 
Ches  Dbkoy,  Libraire',  me  du  Ciraetière-Âadré,  n«.  i5,  piè» 

la  rue  Haute- feuille. 
Et  chez  les  principaux  Libraires  de  la  Républi^ev 
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Diseours  préliminaire 
sur  PEurope. 


L^ttiSTOiaE  et  la  mythologie  se  disputent  la  gloire  d'aroir 
impMé  un  nom  à  cette  partie  du  monde.  Noiis  laiiterons 
aux  roîsifa  le  soin  de  rechercher  Tétymologie  du]  nom 
Europe.  Depuis  que  les  lumières' sont  passées  de  son  côté  p 
on  lui  donne  le  premier  rang  dans  la  division  de  la  terre. 
Au  nonl,  L'Europe  a  pour  frontières  des  mers  de  gkce. 
Au  sud  f  elle  est  bornée  par  la  Méditerrannée  et  le  détroit 
de  Gibraltar  j  là ,  elle  toudie  à  1*  Afrique.  A  Test  elle  est  sé- 
parée' de  l'Asie  par  laf  mer  Noir ,  le  Beure  du  Don  et  des 
montagnes.  Enfin  TOcéan  la  borne  à  Touest. 

Ses  mesures  sont  :  io5q  lieues ,  pu  3ooo  pas  géométriques  * 
de  longueur,    depuis    l'extrémité  de  la  province  Dwina 
en  Russie,  jusqu'au  cap  S.  Vincent,  en  Portugal. 

800  lieut?»  seulement  en  fergeuf^  depuis  le  cap  Matapan^ 
en  Morée ,  jusqu'au  nord  Cap ,  en  Norwège. 
»      Plus  de  45oo  lieues  de  côtes  sur  la  mer  de  l'Océan  ;  700 
sur  la  Baltique  j  3ooo  sur  la  Méditerrannée. 

356000  lieues  quarrées  forment  son  étendue  ^  tant  en 
continent  qtt'en  Iles. 

Les  géopraphes ,  pour  masquer  un  peu  la  sé^erésse  de 
leurs  descriptions,  se  peignent  L'Europe  sous  la  forme  d'un  ^ 
dragon ,  dont  la  tête ,  placée  à  l'occident ,  est  représen- 
*lép  par  l^spagne^  ayant  ses  deux  aîles  étendues  de  part  et 
d^utres ,  l^une  vers  le  midi ,  Itest  l'Italie ,  ^t  l'autre  au 
•eptentrion  ou  le  Dannemarck. 

lie  plus  grand  jour  artificiel  de  l'année,  en  Etirope,  est 
d'environ  14  heures  ao  minutes>  au  cap  Ténaria,  dans  la 
Morée  ;  mais  au  nord ,  à  cause  des  aurores  boréales  qui  ne 
•  sont  que  des  révei1>érations  de  la  lumière  du  soleil,  il  n'y  ' 
a  presque  point  de  nidt  pendant  une  espace  d^  l'amiée  de 
a  mois,  ai^  |otirs,  7  heures. 
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/]||tarape  est  toute  dans  la  zone  tempérée  septentrionale^ 
epte  quelques  t^res  de  son  e^trénuté  nord,  qui  appar- 


L' 

excepfé 

tienilent  k  la*zone  glaciale*  *       lif 

Les  principaux  fleures  qui  arrbsent  et  vivifient  l'Europe 
sont  en  plus  grande  quantité  que  dans  aucune  autre  partie 
de  rUnirers.  On  y  oooipte  le  Dternbe ,  le  ^hm  »  1^  Rhône , 
la  Garonne ,  la  Loire ,  la  Seine,  le  Tibre ,  le  Pô ,  l'Escaut, 
le  (ruadalguevir ,  le  Tage ,  le  .Tanais  ou  Volga ,  et  le  Don^ 
Le  plus  considérable  est  le  Danube. 

Les  plus  hautes  montagnes -sont  les  Alpes,  les  Pyrénées, 
TApennin ,  le  mont  Hecla»,  le  Gibel. 

Nous  diviserons  l'Europe  en  cinq  parties*  L'Europe  sep- 
tentrionale ,  qui  comprend  la  Norwège ,  la  Suède  ,  et  la 
Russie.        -     /  ' 

L'Europe  centrale  qui  renferme  la  France ,  l'Allemagne 
et  la  Pologne. 

L'Europe  méridionale  qui  donne  lltalie  et  la  Turquie. 
■      L'Europe  orientale  est/oute  occupée  par  la  Rnssîe. 

Le  Portugal,  l'Espagne  et  les  trois  Angleterre  appar- 
tiennent à  l'Europe  occidentale. 

Quant  à  ses  îles  ,  le»  dt;ufc  tiLexB  qui  circon^criTent  l 'Eu- 
rope,, fen  baignent  plus  de  trois  cents,  parmi  lesquelles  on 
distingue  l'Islande ,  au  nord  dans  l'Océan  j   dans  les  mêmes^ 
"^aux  de  l'ouest  l'Irlande,  l'Ecosse  et  l'Angleterre  propre- 
ment dit.  ^ 

A  l'est  de  TEspagne ,  dans  la  Méditerrannée ,  |Maï orque 
et  ftlinordtee   en'pî^ine  mer  :    se  trouvent  la  Corse  et  la 


^  on 

compte  trois  empires  :  RuaKe ,  Allemagne  et  Turquie  .  neuf 
royaumes,  la  Grande  Bretagne,  le  Dannemarck,  la  Suèdl^, 
la  Pologne^  la  Pru^,  le  Portugal,  T^pagne,  la  Sardai- 
gne,  Naples  et  Sicile. 

Une  grande  République  ,  la  France.  Quatre  moindres  ,  la 
Hollande,  la  Suisse,  Gêmis  et  Venise. 

Quatre  petites ,  Genève,  Luques,  Saint-Marin  et  Raguse- 
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'Un  duché  formant  un  ^t,  la  Toscane.  Sept  {xrdvinces 
d'Italie  ,  dont  l'Etat  ecclésiastique  est  k.plus  consid^able* 
On  en  comptoit  huit  quand  le  Comtat  d'Avignon'  obéissoit 
au  Saint  Siège  ^  comme  dit  le  peuple. 

Quant  aux  cultes,  celui  du  Christianisme  y  domine,  en 
se  ramifiant  à  l'infini. 

Les  religions  Mosaïque  et  MaKométane  y  sont  exercées. 

L'Europe  ne  produit  d^homme  qv  d'une-  seule  couleur* 
On  assure  que  le  nom  qu'elle  porte  est  Phénicien  d'ori- 
gine ,    Urqppa  et  signifie  visage  blanc. 

L'Europe ,  dit  Montesquieu ,  est  la  plus  petite  partie  du 
monde,  et  la  première  en  uuissance. 

Dans  les  temps  primitifs  1  Europe  n'étoit  cdiinu  que  sous 
le  nom  de  la  Celtique*  On  appeloit  les  balHtans  Celtes  ou 
Celtibériens*  Le  nord  fourmiUoit  tellement  d'hommes  qu'on 
l'appelpit  la  fabrique  de  l'esn^ce  humaine.  Delà  ces  colonies 
forcées,  ces  invasions»  sumtes,  qui  ressembloie^it  à  des 
torrens  dévastateurs. 

En  Amérique^  sur  mille  femuies  en  couche,  il  en  m^ure 
à-peu-près  une.  En  Europe  sur  loo  femmes  en  couche  ,  il 
en  meurt  pins  qu'unç»  Cependant  notre  ancien  continent 
est  fort  peuplé^  le  continent  inodëfne  est  un  désert  re* 
lativement  à  son  étendue  j  mais  la  fécondité  des  Chinoises 
surp^se  celle  des  Européens. 

Du  temps  de  Jules  César  il  y  avoit  en  Europe,  et  parti- 
culièrement €;tt  France  et  dans  l'Allemagne  «  plusieurs  espè- 
ce^ d'animaux  qui  ne  s'y  trouvent  plus  aujourd'hui. 


cllité  que  l'empire  Romain  tenoit  Ja  Corse  et  la  Sardaigne. 
Si  à  tout  cela  on  ajoute  les  conquêtes  que  les  européens 
ont  faites  en  Afrique  et  en  Asie,  alors  il  faut  convenir  que 
les  Européens  surpassent  les  autres  nations  par  leur  bra- 
voure au  tant  que  parleurs  connoissanoes, et  leur  philoso- 
Shie.  L'Europe  est  le  seul  pays  du  monde  ou  l'on  trouve 
es  physiciens^ et  des  astronomes.  . 
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L*Europe ,  depuis  Cadix  jusmi'à  Joddo  ,  dejmis  6oa 
jusqu'à  Pètcff-sbourg ,  renferme  plus  de  grandes  villes  q^u'il 
n'ya  4e  Tillagès  en  Amérique.  L'Allemagne  seule  a,  sans 
comparaison,  plus  de  villes  connues  (a3oo)  qu'il  n'y  a 
4e  bourgades  au  nouveau  Monde» 

Pourtant  il  faut  parler  à  charge  et  à  décharge ,  cette 
Europe  si  sayante,  d  policée,  à  vu  un  temps  »  et  c'étoit 
le  lie  siècle ,  ou.  la  pr^que  de  se  faire  la  barbe  et  de  la 
laisser  croître ,  dlpBBa  lieu  à  une  guerre  qui  coûta  la  vie  à 
3oooooo  hommes.  U  est  vrai  que  le  théâtre  de  ces  hor- 
reurs étoit  en  France,  la  patrie  adoptif  de  toutes  les  modes , 
tant  politiques  que  d'autres. 

Mais  depuis  long-temps  l'Europe  n'adopte  plus  de  mo- 
des bisarres.  La  coutume  de  se  percer  lés  oreilles  qui  y 
est  presque  généraCle ,  nous  vient  des  Romains  qui  l^voient 
prise  aux  Aisîcains  et  aux  Meures.  Les  impératrices  ro- 
maines portoient  des  anneaux  dans  4eurs  ordilles. 

Le^  'deux  langues  les  plus  répandues  en  Europe ,  et  qu*îl 
est  {presque  honteux  de  ne  pas  savoir^  sont  la  latine  et  la 
française. 

L'histoire  des  trois  autrea  Mondes  n'a  rien  à  comparer 
à  rEurope ,  si  Ton  considère  llimnensité  de  ses  ressources 
matérielles  et  industrielles. 
*     L'Europe  a  toujours  été  plus  peuplée  à  pronortion  de 
aon  étenaue  ,  qtie  les  autres  parties  au  monde. 

Nous  ne  CQnnoissona ,.  en  Europe ,  depuis  l'établissement 
des  colonies  Grecques  et  Phénltiwme^  que  quatre  grandes 
révolutions  politiques.* 

Là  première,  l'invaeion  des  Romains* 

La  seconde ,  l'inondation  des  Barbares  qui  détruisirent 
la  puissance  romaine. 

La  troisième ,  les  conquêtes  de  Charlemagne. 

La  quatrième,  llrmption  de^  Normands. 

Dans  toutes  ces  crises,  et  aujotird'hui  plus  que  jamais, 
les  Européens  ont  montré  un  fond  de  raison,, ont  déployé 
une  nmsse  de  lulnière  qui  les  fait  placer  au-dessns  des  na-* 
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dons  de  l'Asie/  qui  se  prétendent  encore  les  fils  aines  de 
là  nature.  ,  . 

£n  Asie  les  nations  sont  opposées  aux  nations  du  fort 
au  foible.  Les  peuples  guerriers ,  braves  et  actifs,  touchent 
immédiatement  a  des  peuples  efîëminés ,  paressetix  et  timides. 
Il  faut  donc  que  Tun  soit  conquis  et  l'autte  conquérant. 
En  Europe,  au' contraire ,  les  nations  sont  opposées  du 
fort  au  fort;  celles  qui  se  touchent  ont  à-peu-près  le  mémo 
courage.  C'est  la  grande  raison  de  la  foiblq^e  de  TAsie  et 
de  la  force  de  l'Europe ,  d^  la  liberté  de  l'Europe  et  de  la 
servitude  de  l'Asie  ;  et  cette  belle  cause  n'a  voit  pas  encore 
été  remarquée  avant  Montesquieu.  C'est  ce  qui  fait  qu'en 
Asie  il  n'anive  jamais  que  la  liberté  augmente,  au  lieu 
qu'en  Europe  elle  augmente  ou  diminue  selon  les  circons- 
tances. * 

Malgré  l'élégance,  le  goût  et  la  recherche  que  les  Eu- 
ropéens mettent  dans  leurs  habitudes  îournalières  ,  ilssoht 
loin  d'atteindre  aux  soins  de  propreté  que  les  Orientaux 
prodiguent  dans  les  moindres  actions  de  leur  vie.  Il  est 
vrai  de  dire  que  lexlimat  asiatique  et  africain  exige  qu'on 
se  soigne  davantage  que  sous  la  température  Européenne. 

L'Europe  conservera  long-temps  cette  prééminence  que 
les  Grecs  et  les  Romains  lui  ont  acquise  sur  l'Asie  et  1 A- 
frique. 


Principales  variétés  naturelles  et  factices 
de  l'espèce  humaine  en  Europe. 


X^ES  grecs  de  la  Turquie  d'Europe ,  au  septentrion ,  sont 
fort  blancs,  au  midi  fort  bruns.  Leurs  femmes  ont  les  plus 
beaux  cheveux  du  monde.  Celles  qui  passent  pour  belles 
ont  de  grds  yeux ,  et  le  sourcil  fort  élevé  :  elles  consarv^ent 
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«lîoore  ce  profil  grec,  c^est-à^dire  cette  lig4îê  droite  q^e  le 
ffont  et  le  nez  dévoient  tracer  pour  constituer  jadis  dans 
Athènes  une  beauté  accomplie. 

Les  napolitains ,  les  siciliens ,  les  corses ,  les  sardes  »  les 
espagnols  sont  plus  basanés  que  les  fiançais,  les  anglais , 
les  allemands ,  les  moldave^  ^  les  polonois ,  les  danois ,  et  les 
suédois.  * 

En  Espagne  les  femmes  sont  un  peu  brunes ,  maïs  elles 
eut  les  yeux  plus  brillans  ;  les  hommes  assez  petits  et  mai- 

Ees  ont  la  taille  fine ,  la  tête^sez  belle,  de  beaux  yeux., 
5  dents  bien  rangés,  et  le  teint  jaune.  Aiix  environs  de  la 
Bidassoa,  les  oreilles  sont  d'une  grandeur  hors  de  toute 
proportion.  Les  hommes  à  chervelure  noire  ou  brune  de- 
viennent rares  en  Angleteri-e,  en  Flandre,  en  Hollande  et 
en  Allemagne.  Les  habitans  de  la  Gothie ,  en  Suède*,  sont 
de  haute  taille ,  ont  les  cheveux  lisses,  blonds,  argentés, 
et  Tiris  de  4'œil  bleuâtre. 

Les  finnois  ont  le  corps  musculeux  et  charnu ,  les  che<f 
veux  blpnds ,  jaunes  et  longs ,  Tiris  de  rx»il  jaune  foncé. 

Les  danois  ont  le  teint  vif  et  ooloré.  Ils  sont  de  haute 
stature.  Leurs  femmes  sont  blani^hés  et  assez  bien  faites. 

En  Moscovie  on  a  les  chevetix  blancs  ou  blonds. 
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DE      PARIS. 


JLi  c  S   étrangers  et   même   les    nationaux  ne  seront  pas 
fichés  de  lire  ici  tootQi^  les  différentes  étymologies  attri- 
buées au   nom  de  la  plus  célèbre  dé  toutes  les  villes  du  * 
monde  ipoderne  :  si  elles  ne  sont  pas  toutes  exactes  ,  du 
moins   sont  elles  curieuses.  ' 

Paris ,  ou  la  ville  des  Pairhasiens  ^  colepie  amenée  par 
Hercule  dans  les  Gaules. 

Paris ,  ville  près  Isis ,  à  cause  de  plusieurs  temples 
âevës  sur  les  rives  de  la  Seine  y  soit  à  St-Eùstache  ,  soit 
i^St-Germain-des-prés  ,  soit  au  village  à'Issy. 

Paris  y  du  mot  grec  parresia ,  hardiesse ,  liberté  à% 
penser  et  de  parler /ans  flatterie,  caractère  att^ué  de 
temps  immémorial  aux  parisiens. 

Faris  ou  Lutece ,  lutetia  p  lucocecia  ^  mot  ^ui  dans  la 
langue  bretonne^  signifie  belle  tour ^  parce  qu'il  y  en 
avoit  une  de  bois,  à  Tendroit  oii  l'on  a  bâti  depuis  le 
grand   châtelet. 

Lutece  ,  Lut,  vieux  mot  celtique  ,  qui  veut  dire  multi^ 
tude ,  grande  affluence  d'hommes. 

Lutece  9  laitum  ,  mot  latin ,  boue  en  français ,  parce  que 
cette  ville  ancienne  i  est  sise  dans  un  fona,  et  remplace 
des  marais.         ^ 

Lutece  p  du  mot  grec  leucoté\  blancheur  ^  à  cause  des 
carrières ,  voisines  oe  cette  ville  ,  d'où  Ton  tîroit^  et  d'où* 
Ton,  extiait  encore  aujourd'hui  des  pierres  très-blanches. 

Pâfis\  une  colonie   de  troyens  donna ^  dit-on  ,  à    un! 
petit  établissement  ^  non  loin  du  confluent  de  la  Marne 
et, de  là  Seinç  ,'  le  nom  de  Pàrig^  l'un  des  fils  de  Priam, 
leûr^roi.  '  ^ 
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Enfin  Paris ,  nom  du   17*  roi  gaolois  ^  euccesseur  de 
de  Roniii6 ,  autre  roi  des  Gaûks. 

Le  plus  philosophe  des  empereurs  romains  »  Julien  dit 

TA  postât,  qui  demeura  lon^-temps  à  Paris  ,  et  y  bâtit  même 

des  bains  à  son  usage,  lesquels  donnent  aujourd'hui  leur 

nom  à  Tune  des  40  sections  du  chef-lieu  du  département 

de  Seiiie,  Julien  appelloit  cette  ville  sa  chère  petite  capitale. 

II  y   a  lon^- temps  que  Paris  n'est  plus  cette  Lutece  ^ 

qui  n*occupoit  qu'un* îlot  (l'île  de  la  cité  ) ,  ne  parut  pas 

.  même  digne  à  César  d'être  conquise  par  lui  en  personne. 

L'çmpereur  Charles- quînt  la  désignoît  ordinairement 

ainsi  :  . 

Non  urbs  sed  orbis. 
Ce  n^esi  point  une  ville  ,  c*est  un  monde. 
^Ule  rues  composées  de  5o  mille  maisons,  justifiant 
bien  en  effet  ce  aicton  populaire  : 
Taris  na  pas   été  fait  en  un  jour. 
Le  temple  de  Mars  j  il  est  vrai,  n*est  plus  aujourd'hui 
que  Montmartre ^  ou  le  mont  des  martyrs.  Un  autel   de 
mercur#  a  été  long-tetlups   romplacé^  par  une  chapelle  de 
carmélites,  et  pendant  plus  de  mille  années,  on  a  brûil^ 
de  l'encens  à  la  bienheureuse  Agnès,  là  où  jadis  on  ado- 
rait cybelle.  Mais  nous  a'vons  une  bibliothèque  publique 
et  un  muséum   bien  supérieurs  à  ceu^  d*Alexandrie ,  et 
notre  panthéon,    vaut  bien  sans  doute  celui  d'A^ppa 
à  Rome. 

La  TÎlIe  de  Paris  ressemble  encore  un  peu  it  ces  femmes 
d'une  conduite  équivoque,  mais  aimablek  ,  dont,  on  se 
défie  ,  mais  qu'on  aime,  qu'on  aborde  avec  crainte,  quVn 
quitte  à  regret ,  et  dont  on^ne  perd  jaihaî^le  souvenir. 
•  Le^  mœurs  de  Paris  ont  toujours  influé  sur  les  destinées  de 
la  Frapce  entière.  Cette  grande  commune  servira  t'oujoara 
de  régulatrice  aux  autres  départemens.  Mais  cette  circo-  * 
lation  successive  et  rapide  des  individus  de  touters  sortes 
qui  s'y  rendent  et  qui  en  sortent  pour  y  rentrer  encore , 
ne  laisse  pas  un  seul  foui^  cette  ville  dans  une  rïtuaâoxi 
permanente*  Paris  étant  un  des  polnucectrales  de  l'Univers, 
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doit  néc»M»irg»eiit  tenir  un  peu  de  tous  les  objets  arec 
issqifelt  elle  connniMiique. 

Les  parisiens  ,.  proprement  dits  ^  qui  ne  forment  à  beau*' 
Coup  près'f  la-  majorité  des  habitans  de  cette  cité,  Con<« 
.aer?ent  encore  oueloue  cfio$#  de  ce  catacitère  de  lo^uté, 
qui  distinguoit  les  iraocs.  Us  aimeiit  la  pitix;  mais  on 
les  trouve ,  quand  il  £aui  prendre  le  parti  de  l'honneur. 
Ils  n'attaquent  point,  mais  ils  savaut  se  dé£dndre.  Ils 
sont  bons;  et  1  in^titudfie  ne  les  corrigetit  pas  tout  de 
suite  de  leur  penchant  à  la  bienfaism^ce.  Ls/  nature  les 
a  doqës  de  beau^tmp  d'aptitude  pbur  les'  sciences  et  les 
arts;  maïs  l'imagination  et  la  chaleur  de  tètle  n'est  pas  ce 
en  quoi  ils  abondent.  Lear  cerreau  parott  organisé  pour 
ilaire  des  philosophes  plutôt  qiie  des  poètes.  Le  parisiens 
i^aiiué  long-tempi  ses  rois  iksans  avoir  jaoFais  été  insen-'' 
sible  aux  charmes  de  Tindépendance  ,  mais  néiiïsoociant 
et  débonnaire  ^  il  fiut-  volontiers  des  eaciifoe»  à  sa  tratn 
quillité  personnelle^ 

Le  peuf^O'  de  JParis  a^  ^  â?é  k>]f ^  temps  infévîair  evéhergie 
à  celui  de  Londres. 

On  assure  que  les  femmes  publiques  de  Londres  ^ 
généralement ,   sont  plus  jolies  oue  celles  de  Paris.       ^ 

Les  étrangers  doivent  se  plaire  à  Paris;  pour  nias 
d*une  raison.  D*abord  ,  ils  y  tont  parfaitement  accuenliA 
On  a  pour  eux  autant  de  déférence  que  pour  les  femmes. 
Plus  ils  ^nne^  de  loin ,  plus  on  s  empresse  à  les  satis- 
fiiire.  La  différence  du  culte  et  du  costume  est  un  mérite 
de  plus  et  un  motif  pour  les  bien  recevoir.  Un  vrai  fiari- 
sien  #st  jaloux  de  laisser  de  lui  une  bonne  opinion  dans 
]*iîsprit  des  voyageurs.  Il  aime  ^  en  outre ,  à  obliger  sans 
y  regarder  à  deux  fois  ;  et  il  est  bien  moins  rare  de  la 
voir  dupe  dans  ses  propres  foyers  que  de  le  surprendre 
y  faisant  des  dupes.  D'ailleurs  ,  on  a  beau  jeu  avec  lui  } 
ouvrier  par  goût  et  peu  instruit  de  ce  qui  se  passe  hors 
ses  barrières ,  tput  Tétonne  p  et  il  est  disposé  à  faire  des 
sacrifices  à  sa  curiosité.  Un:  étranger  célèbre  est  Tidole 
des  parisiens.  Biais  son  calte   n'est  qu'éphémère.  On  1^ 
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Begltge  du  moment  qu*im  autre  personnage  m<mte  snr  la 
scène  ;  et  cela  peut-  il  être  autrement,  sur  un  théAtrè 
aussi  mouvant  et  aussi  raste  que  Puis. 

L'^irtide  des  modes  et  àeê  costumes  ne  seroit  pas  le 
chapitre  le  moins  important ,  dans  une  histoire  raisonnée 
de  Îbl  ville  de  Pari%  Cette  gfrande  ville  a  dû  long- temps 
.une  partie  de  sa  consistance  à  cette  matière  légère  et 
feirole.  Les  femmes  de  Paris  ne  sont  pas  les  plus  jolies 
temBÊn  ;de  l'Univers  ,  il  s'en  faut  ;  «lies  ne  portent  pas 
le  soeptce  de  la  beauté  :  mais  elles  ont  sçu  dérober  aux 
grâces  leur  ,  ceinture.  Les  ouvrières  etÈ>  mù^^s  de  Paris , 
possèdent  la  baguettS'd'Armide^  Aussi  le  costume^  français 
est  devenu  presau'aussi  universel  ane  la  langue  française.  ^ 

En  France,  il  y  a  émulatioli  de  goûts  entre  les  deul 
sexes.  Nous  ne  donnerons  paa  ici  une  aescription  circons- 
tanciée des  di£férens  costumes  de  Paris.  Ce  détail  deman^ 
dwoitun  volume  entier ,  et  ce  seroit  à  recommencer  chaque 
mois..  D'ailleurs  ,  les  modes  françaises  ressemblent  à  ces 
vins  légers  qui  ne  peurent  soutenir  le  %ranspott* 


Digitized  by 


Google 


*^.  jjff44vm£r   ^»reœ  . 


Digitized  by 


Google 


f 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


1 


Qigitized  by 


Google 


H  A  B  I  T  A  N  S 
D  U    P  A  Y  S    DE    C  A  UX. 


V^AUDBBBC,  YÎlle  du  département  de  la  Seine  inférieure, 
ci-devant  Normandie  ,  est  commerçante  ,  riche  et  bien 
peuplée*  Elle  est  située  auprès  d'une  monjtagne  prés  de  U 
Seine. 

Dieppe  est  plus  forte  ,  plus  riche  et  plus  commerçante. 
Sa  poaition  est  »ur  la  Mancne ,  arec  un  bon  pcTrt  formé  par 
la  jrivière*^'Arc}«e8.  Ce  port  est  ^n  de  ceux  où  l'on  s'em- 
barque ordinairement  pour  l'Angleterre.  Il  se  vend  dans 
cette  ville  beaucoup  de  harengs  ,  de  merlans ,  de  maque* 
reaux  ,  etc.  Les  dentelles  que  l'an  y  fait  spnt  renommées  : 
année  commune ,  il  s^en  débite  pour  six  cent  mille  livres 
tournois.  On  y  travaille  aussi  fort  délicatement  nvoire. 

A  peu  de  aistance  l'un  de  l'autre  ,  Top  trouve  Yvetot^ 
Montivilliers  i  Arques  ,  Neufchâtel ,  Gournay  ,  £u ,  Aumale 
et  le  Havre-de- Grâce ,  ville  très  commerçante  et  bien  bâtie, 
peuplée  de  18000  âmes,  à  l'embouchure  de  la  Seine. 

Tout  œ  flays  en  général  est  beau  et  extrêmement  fertile. 
Ilien  de  pkss  riant  sur-tout  que  la  campagne  au  milieu  de 
laquelle  esAiitué  le  bourc  d'Yvetot.  Les  plus  beaux  paysages 
de  l'école  flamande  n'offrent  point  de  sites  plus  pittoresques. 
On  ne  fouille  point  dans  des  carrières  profondes  pour  y 
chercher  des  matériaux  propres  à  bâtir.  Le  bois  ,  la  paille 
et  de  la  terre  détrempée  ,  suffisent  à  la  construction  des 
maisons  commodes  et  bien  closes  ;  peintes  en  dehors  d'une 
couleur  qui  tranche  avec  la  verdure  des  champs ,  elles 
offrent  le  coup  d^œil  le  plus  agréable.  Ch%que  petit  domcdne 
est  palissade  ainsi  et  ombragé  par  quantité  a'arbrisseaux , 
doi^t  le  fruit  n'enivre  point  comme  celui  de  la  vigne  ,  et 
n'en  n'est  pas  moinsgaien  s*abrelivsùxtdecidreetae  bière. 
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Il  faut  parcourir  les  guinguettes  pendant  les  qtiatrc  foîrçs 

2 ni  s  y  tiennent  tous  Tes  ans  ^  pour  prenJre  une  idée  des 
^mmes cauchoises  ^  d'une  figure  moins  intéressante  à  Yretot 
qu'à  Cauc^bec*  Lefuir  costume  n  eèt  pas  plUs  heureiiSy  cdais 
une  extrême  propreté,  le  désir  de  plaire,  l'amour >de  la 
parure  ,  et  quelques  peu  de  coqudùrîe ,  président  à  leur 
toilette.  Voîci  à  ce  sujet  un  trait  de  caractère.  Beaucoup 
d'^entre  les  filles  d'Yvetot  qui  aimen% à ^i^z//^r(  expression 
du  pay6)>  pour  peindre  leur  prétention  en  fait  de  parure, 
nh  gajgnaht  pas  assez  pour  fourpir  aux  frais  de  leurs  ajuste^ 
mens  ,  prennent  sur  la  longueur  de  leurs  chemiaes ,  de  quoi 
leur  donner  l'ampleur  nécessaire  au  tour  de  gorge ,  et  au 
rang  de  manchettes  attachées.à  la  iqiaiasimQe  du  bras  ^  selon  - 
lei3r  usage  bî^arie  :  ensorte  que  ces  chemisea  descendent  à 

fèine  jûsqu^à  la  ceinture,  mais  aussi  pn  n'a  point  ménagé 
étoffe  lors  de  ki  coupe  des  manches. 
*£n  général  les  mœurs  ne  sont  pas  auasi  pures  qu'on 
aeroît  en  droit  de  Tattend/e  à  la  campagne.  A  quç^uéa 
pas  d^Yvetot ,  il  est  un  lieu  de  plaisin  qu'-oji  appelle  Zfgue^ 
Zàgue ,  espèce  de. labyrinthe  dans  l^qujel  lefil  de  la  sagesae 
est. sujet  à  se  rompre.  .     ; 

'  Ùa  usage  digne  de  remarqiae ,  c'^eet  que  lea  fenunel^' 
en  tr 'elles  sombrassent  sur  le  front.  Ôq  ae  sedasne  point 
d^  baisers  sur  la  joue. 

La   pl&part  dea  filles  pasaent  leur  |euttesie  à  filer  do 
coton.  On  paye  leur  journée  e)D  proportion  de  lew^  hehilnérv 
depuis  quatre  sols ,  )usafi'à  douze  sols.  Ce  ,ffis\.  imifit  ^ilàS» 
cilement  à  la  toilette  deslfétes. 
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CiALAis  est  une  des  principales  TÎUes  du  département  du 
Pfts-de  Calais  ,  ci-devant  Artois  et  Boulonnols.  ,Elle  est 
médiocrement  grande,  mais  bien  peuplée,  et  avantageuse- 
ment située  pour  le  commerce  sur  1«  détroit,  ou  P^^  de 
mêave  nom  ,  avec  une  bonne  citadelle  ,  un  arsenal  fourni 
'de  toute  sorte  de  munitions,  et  un  port  bien  défendu. 
C'est  le  passage  le  plus  fréquenté  et  le  plus  court  de 
France  en  Angleterre  :1e  trajet  n^est  que  de  sept  lieues. 
En  temps  de  paix  ,  deux  paquebots  viennent  régulièrement 
deux  fois  par  semaine,  de  Douvres  i  Calais,  et  vont  de 
,  Calais  à  Douvres. 

Calais  est  désigné  sous  le  nom  de  Scala  par  les  anciens* 
Son  fauxbourg  ou  \fL  ville  blesse  de  Saint-Pierre,  se  nommoit 
jadis  Petressuj  Pe tresse.  Son  som  actael  étoit  înconna 
avant  le  XII«  siècle.  ^ 

Calesium  ,  ou  caletiupt ,  sont  anssi  deux  noms  latins  de 
Calais.  On  retnarquera  qna  le  mot  cale ,  est  pn  terme  qui 
exprime  un  abri  où  Ton  réfugie  les  vaisseaux  poor  les  pré* 
aèryer  des  coups  de  vents. 

Calais  n'a  rien  de  remarquable  que  sa  citadelle ,  qui  est 
très-forte.  Cette  ville  située  à  6i  lieues  ,  au  nord  de  Paris . 
est  assez  florissante.  Le  lin  forme  une  des  branches  de 
son  commerce. 

Les  femmes  calésiennes ,  a|nsi  que  dans  les  autres  Tillea 
de  ce  département,  imitent  tant  bien  que  mal,  les  modes 
et  le  costume  de  la  Capitale  :  ainsi  qu'à  Rouen  ,  elles 
trouvent  tiès-commode  l'usage  de  ces  amples  capotes  qui 
les  enveloppent  de  la  tête  aux  pieds. 
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Le  7  janvier  178^9  Bla^dianl  accompagné  du  docteur 
JefFries ,  anglais  /fut  de  Cailais  à  Douvres  dans  anaréostat. 

En  1^47  9  1^8  habîtans  de  Calais  signalèrent  leur  fidélité  à 
la  patrie  »  par  une  défense  de  onze  mois  e.t  quelques  jours 
contre  Edouar/MH  J  roj  d'Angleterre^,  quijde  pjut  s'en  rendre 
maître  que  piar  famine.  A  la  considération ,de  six  principaux 
citoyens  qui  allèrent  en  chemine ,  et  la  cordeau  cou  ,  deman- 
der que  la  ville'fur épargnée  \  il  n'y  eut  pas  de  massacre, 
mais  tout  fut  pillé,  et  les  habitans  cbasses.  Les  infortunés^ 
calésiens  trouvèrent  la  réc<impense  de  leur  civisme  dans  les» 
secours  que  toutes  les  villes   du   royaume  s'empressèrent ' 
de  leur  fournir.  Cettp    place  fut  reprise  en   i558,  par  le" 
duc  de  Guise,   après  avoir   été  plus  de  200  ans  sous  la 
domination  britannique.  L*archiduc  Alberty  rentra  en  1.596  : 
mais  elle  fut   rendue  à   la  France  deux  ans  après  par  le 
traité  de   Vervins.  Les  alliés  la  bombardèrent  sans  beau- 
coup de  succès,  en  1696.  Il   y  a  pour  la  garnison  ,   qui 
est  ordinairement  nombreuse  ,  de  fort  belles  casernes. 
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DES    VOSGES. 


^£S  Vosgei  fprmetu  une  longue  chaîne  de  montagiief 

gui  traversent  dans  toute  $a  longueur  la  bauu  e^ 
asse  Alsace  et  la  séparent  de  la  Lorraine  :  Ce  p^yi 
fs€  peu  cçnnu  :  on  n'a  prçsque  jamais  pénétré  dans 
Vintérieur.  Tous  les  livres  géographiques  sont  bien 
incomplets  sur  cet  article  ;  on  n  y  lit  presque  rien. 

Cette  chaîne  de  montagne;  occupe  un  espace  de 
^lus  de  .3q,  )ieues;  on  uy  rencontre  que  des  roch^ 
f  t  des  bois  immenses.  |1  n  y  a  .pas  de  sol .  plus  iné* 
gai,  et  pluf  fatiguant  pour  le  voyageur  qui  prendroif 
à  tâ^he  den  doqnçr  la,  topoigraphic.  On  y  trouve 
4c$  mines  de  fer  :  Les  carrières  fournirent  ces  belles 
pierres  avec  lesquelles  sont  bâties  les  nouvelles  maisons 
4c  Strasbourg.  Les  plus  belles  viciaaeQt  .dts  environ^ 
de  Eodcau,  et  ce  cgn|;pn  e{i  4pnpjo  pp  ^.qiiaafiié.  .Ceux 
qui  ont  la  manie  des  v\ie&  pittoresques  s  arrêteroient 
if^i  à  chaque  pas  ^  çt  ne  seroiept  eiybarsisséi  que  du 
^hoix  des  siiM.  Ofx  ne  mopte  pas,  .  il  fant  graviir ,  et 
auparavant  de  parvenir  à  la  cime  de  la  moindre  de 
CCS  montagnes,  et  de  ces  rochers,  il  faut  reprendre 
haleine  plus  d'une  fois  ,  mais  aussi  une .  fois  arrivé; 
axi  sommet  on  est  bien  dédommage-  Du.  haut  de  ces 
rochers  pn  Recouvre  toute  Ti^ls^cç  ;  on  voit,  le  Rhin 
4ans  toute  sa  beauté;  ce  nest  que  villes  et  villages,, 
forêts  et  plaini^s ,  en  nu  Qiot  c'est^'aspect  d'un  grand 
4  kfl^  i^dia*  Jl  y  ^  .4p%  :(l\Ûtçs  dleau  à  plus^i^i;» 
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étages.  La^  cascade  qui  tombe  à  3  ou  4  lieues  de 
Pbals-b'ourg ,  dans  un  bassin  creusé  par  la  nature,  m 
^  plus  de  cent  pieds  de  hauteur:  Le  l>ruit  en  est  affreux; 
Les  eaux  qui  s'en  précipitent ,  forment  plusieurs  ruis* 
seaux  qui  vont  vivifier  nombre  de  hameiaux  qui  sont 
honorés ,  par  le«  villageob  reconiaoissans  ,  du  nom 
de  Rivières. 

On  y  voit  répandus  ci  et  li  nombre  de  ruines  de 
châteaux  aussi  anciens  que  curieux  :  Le  voyageur 
rencontre  plus  d'un  atttre  qui  lui  sert  d'azile  sûr  » 
contre  les  incursions  des  animaux  et  des  bandits. 

Framond  est  un  grand  village  situé  au  bas  des 
Vosges ,  il  donne  son  nom  à  la  montagne  la  plus 
élevée  de  celles  qui  Fenvironnent.  Il  y  a  là  une  superbe 
forge  occupant  au  moins  3oo  personnes,  c'est  dans  ces 
montagnes  qv^on  trouve  une  grande  quantité  de  mines 
de  fer.  Le  fér  de  rebut  sert  a  fondre  des  potles  dont 
il  se  fak.un  très-grand  débit  dans  toute  TAIsace. 

Montzig  tstf  un  bourg  à  peu  de  distance  de  Rodeau  : 
on  trouve  dans  les  ruisseaux  qui  le  baignent,  un 
poisson  dont  la  chair  est  exquise  ;  il  est  tout  blanc  : 
mais  une  fois  dans   Teau  bouillante  il  devient  bleiié 

Les  Vosgds  servent  de  retraite  à  beaucoup  de  san- 
gliers très-sauvages  :  on  y  Voit  peu  de  cerfs  mais  beau- 
coup  de  lièvres  ,  et  une  immensité  d'oiseaux  ;  Thiveronr 
y  trouve  une  foule  de  renards  ,  et  de'  loups.  Ces  loupe 
une  fois  forcés  paji  la  faim  sont  hardis  et  entreprenans* 
ih  pénètrent  sans  que  rien  ne  les  arrête  dans  les  villes 
et  villages.  Il  y  a  quelques  années  qu  tm  soldat  fut  trouvé 
mangé  des  loups  ;  sept  de  ces  animaux  morts  étoient  à 
Teniour  de  lui ,  Tun  d'eux  avoit  son  sabre  cassé  dans  le 
corps  :  on  présume  qu'il  fut  dévoré  par  <l*aulres  loups 
qui  probablement  vinrent  au  secours  de  leurs  cama» 
rades.  Dans  ce  pays  »  la  lâte  de  chaque  loup  ut  mise  à 
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prix  :  dixécui  sont  k  récompense  du  valeureux  paysan 
^ui  en  a  terrassé  un« 

Les  habitans  des  Vosges  ont  pour  tout  aliment  du  lait 
et  dés  pommes  de  terre.  Au  lieu  dé  chandelles  qu'ils  ne 
connoissent  pas  »  ils  se  servent  d'un  bois  appelle  en  aile* 
mand  welkaider ,  dont  la  clarté  est  éblouissante.  Sitôt 
que  la  nuit  est  venue  ^  ils  vont  se  coucher  :  mais  aupa^ 
ravant,  quoique  sans  lumières,  ils  font  des  contes  entre 
eux ,  parlent  de  lavenir ,  et  jamais  du  passé.  Ils  croy  ent 
aux  vampires  :  dès  que  Taurore  paroit,ils  sont  d abord 
sur  pied,  ils  se  couchent  pêle-mêle ,  femmes,  enfans 
vieillards  t  tous  ensemble  dessus  de  simples  nattes  de 
jonc  recouvettes  de  quelques  peaux  de  mouton  :  ils  sont 
très-sales  ;  rintérieur  de  leurs  cabanes  est  infecte  ,  elle 
n'est  supportable  qu'à  eu?c  seuls ,  ils  ne  se  déshabillent 
jamais  et  ne  connoissent  point  les  chemises.  En  un  mot 
ilst  sont  aussi  sauvages  dans  leur  physique  que  dans 
leur  moral.  Q^uand  on  voyage  parmi  eux,  il  faut  se  dé- 
cider à  passer  les  nuits  comme  il  m'est  arrivé  dans  des 
troncs  d'arbres  :  ils  n'admettent  jamais  d'étrangers  dans 
leurs  maisons  souterraines.  La  terre  mêlée  avec  de  la  paille 
hachée  leur  sert  de  mortior  :  leurs  cahutes  sont  cou-* 
vertes  de  fumier;  ils  n  ont  point  de  fenêtres,  deux  trous 
fn  forme  de  chtminéts,  voilà  le  seul  jour  que  reçoivcnl; 
leurs  habiutions  creusées  en  terre  de  it  à  i6  pieds.  Une 
échelle  leur  sert  dtscalier  à  la  manière  de  Hobinton 
Crusoé» 

Les  Vosgiens  vivent  très  long  -  temps  quoiqu'il^ 
soient  toujours  dans  l'humidité  :  quand  leur  cabane 
est  remplie  d'eau ,  ils  s'asseoient  sur  leur  table  t  les  jam<- 
bes  croisées  comme  les  Turcs.  Cette  table  n'est  autre 
chose  qu'un  monceau  de  terre  surmonté  d'une  ou  de  deux 
mauvaises  planches.  Ils  sont  tous  frèro  ;  leur  religion 
<st  celle  des  anabaptistes  :  dans  chaque  cabame,  en 
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tout  tcms,  il  y  a  sut  la  table  uti  latge  fVomage  et  urf 
couteau  dans  le  milieu  :  Quiconque  a  faim  peut  aller 
^ptrendre  un  môtccâu,  qilatid  bien  même  il  ne  seroit 
pas  dû  la  même  fathillc  ,  et  qu'il  serôit  habitant  d'une 
autre  cabane  :  ce  fromage  est  délicieux  ;  il  est  jaune , 
laiteux  ,  et  a  des  yeux  comme  le  gruyère  ;  quand  ilf 
ont  de  la  viande  ils  la  marigeiit  avec  ce  fromage  qui 
leur  tient  lieu  dé  pain.  Ite  dansent  au  son  d'une  mu^' 
sette  :  ils  ne  font  que  des  sauts,  des  bonds  ,  mais  tou^ 
jotirs  en  grande  cadence. 

'  U$  fument  des  feuilles  de  chêrife ,  crtrttme  les  nègres 
de  TAmérique.  Un  Jcntr^eux  leur  sert  de  médecin, 
^c'cst  ordiiiaircment  le  plus  âgé  :  ce  vieillard  fait  à  l'en- 
four  tic  son  malade,  les  mêmes  singeries  pratiquées  pat 
les  jongleurs  des  nations  sauvages. 

Ils  cuisent  leurs  viandes  au  bout  d'un  bâton  ,  à  l'imi- 
fdtion  des  Morlaques  ,  et  la  mangent  demi-crue  comme 
les  cahhibales.  Ils  ont  en  vénération  les  vieillards  ,  ei 
ie  font  un  devoir  de  les  nourrir. 

Les  enfans  vont  nuds  ordinairement;  quelquefois  il* 
iont  revêtus  d'une  petite  sous-guenille  noire. 

Il  y  a  parmi  eux  des  notables,  ceux-ci  ne  s^occupenl 
qù*à  couper  du  bois-  Les  jeunes  gens  conduisent  \ti 
bestiaux  et  se  nomment  Pâtres  :  ils  ont  tous  des  fusils  î 
les  montagnards  qui  habitent  le  pied  des  Vosges  ,  vont 
faire  la  tVaite  avec  ces  Vosgiens  qui  ne  sont  jamais  sor^ 
tisdq  fond  de  leurs  vallons  et  qui  jamais  n'ont  vu  d'ati« 
très  maisons  que  leurs  cabanes  ,  quoique  les»  Vosges 
ii^ayent  guère  s  plus  de  trois  à  quatre  lieues  dé  larges 
ces  mo!\t.  gnards  leur  apportent  des  armes  à  feu  et  dei 
marchandises  qu'ils  échangent  pour  des  péleteries  de 
iriouion,  lièvres  crc.  Le  Vosgien  connoît  peu  l'af^cnti 

<^uand  par  fbis  la' tharéc haussée  poursuit  quelques 
flésertttirs  i  travers  leurs  montagnes ,  c'est*  un  momera 
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bien  ttrribk  pour  eux  :  TaiUarme  est  aussitôt  dans  lent 
canton  et  le  devant  des  cabïines  est  garni  de  toute  la 
famille;  les  hommes  ,  les  femmes  sont  armés  de  fourches 
et'  de  bâtons;  ils  semblent  résolus  à  la  plus  vigoureuse 
défetis'e  ;  les  enfans  même  ont  de  larges  couteaux  dans 
les  mams. 

lis  T(!ssemb1ent  tous  ^  des  voleurs  :  les  montagnes  re* 
fentî^sent  de  Técho  de  leurs eoups  de  sifflets,  signe  de  rat 
liement  entre  les  bergers  :  ils  se  souhaitent  ainsi  le  bon* 
jour  sans  se  voir,  et  la  manière  dont  ils  modulent  leurs 
sons  feroit  croire  qu'ils  se  comprennent  et  que  chaque 
son  veut  dire  une  parole  :  ce  charivari  commence  dès 
la  pointe  du  jour.  An  lieu  de  cor  ,  ils  font  usage  d^une 
longue  trompette  faite  d'écorce  de  saule. 

Ils  ne  connoissent  ni  la  richesse  ni  la  misère  ;  sans 
ambition  ,  ils  ne  sauroient  être  malheureux. 

Qiioîquc  leurs  femmes  soient  laides ,  ils  sont  néan- 
moins fort  jaloux,  et  irès-lcstes  à  se  servir  du  couteau 
à  la  manière  des  Italiens. 

Les  notables  Vosgiens  ou  chefs  de  famille,  ont  d'or-» 
dinaire  pour  habillement,  un  habit,  veste  et  culotte  gris 
hoir  sale,  presque  toujours  en  loques;  ils  portent  des 
guêtres  de  toile  grise,  et  ont  pour  chaussure  des  sabots  e 
Thabit  s'agraffe  et  jamais  ne  se  boutonne:  ulie  ceinture 
de  cuir  leur  ceint  les  reins  ,  c'est-là  que  ces  chefs  metteht 
queique  peu  de  monnoie  grise.  Le  chapeau  est  de  jonc 
tou  de  paille.  Ils  ont  presque  tous  les  cheveux  et  la 
barbe  rousse  ,  le  visage  bazané  et  horrible  par  les 
taches  de  rousseur  :  ils  ne  se  rasent  jamais  ,  mais  se 
tOQpent  la  barbe  avec  les  ciseaux  qui  leur  sert  à  tondre 
les  moutons  ,  de  sorte  que  toujours  ils  semblent  avoif 
untbarbede  i5  jours. 

Ils  mettent  ^eurcouteau  dans  la  manche  de  leur  habit| 
chose  incroyable,  ils  s'en  servent  pour  punir  leurs  en- 
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fans,  ils  leur  donnent  un  bu  doux  coups  de  couteau  i 
suirant  la  faute  qu  ils  ont  commise. 

Les  femmes  ont  pour  vêtement  d'abord  une  petite 
jupe  et  un  corset  d'un  noir  si  mal  teint  que  leur  corps 
ressemblera  celui  d'une  négresse;  par  dessus  est  un 
autre  jupon  et  corset  sans  manches  «  bordé  d'une  lisière 
de  drap  écarlate  :  leurs  cheveux  toujours  courts ,  sont 
recouverts  d'un  bonnet  noir  surmcmté  d'tm  petit  mor« 
ceau   de    toile   blanche   d'une  finesse  extraordinaire  : 
d'autres  fois  elles  portent  de  grands  bonnets  de  paille. 
A  leurs  souliers  elles  ont  un  gros  clou  au  lieu  de  talon. 
i   Les  Pâtres  ou  jeunes  gens  orit  de  grandes  culottes  et 
gilet  de  toile  d'un  vert  sale  :  pour  chaussure  des  bro- 
dequins faits  de  jonc  qu'ils  ne  quittent  jamais  à  moins 
qu'ils  ne  tombent  en  pouiriture.  Ils  portent  une  cein- 
ture de  cuir  à  l'en  tour  des  reins  où  ils  attachent  leur 
couteau  et  leur  pipe   :  leur  fusil  est^ôujours  en  ban- 
doulière comme  les  chasseurs  ;  du  oôté  opposé  est  la 
trompette  ainsi  qu'un  fouet  pliant  qui  leur  passe  par 
dessus  et  dessous  les  bras.   Ils  portent  aussi  de  la  même 
manière  des  cordes  pour  attacher  leurs  chiens ,  chevaux  * 
et  bestiaux  :  ces  Pâtres  ont  toujours  avec  eux  des  che- 
vaux qui  leur  servent  à  courir  après  leurs  bestiaux  lorsr 
quiis  prennent  la  fuite  :  ces  pâtres  sont  méchans,  grands, 
biaconicrs,  et  voleurs.  Ils  sont  si  lestes  que  chargés  de 
tout  leur  attirail  à  Timitation  des  écuyers  anglais ,  ils 
sautent  par  derrière  sur  leurs  chevaux  au  moment  qu'iU 
sont  en  course. 

D  après  ces  détails  qui  paroîtrontétonnanit  bien  des 
lecteurs  se  demanderont  pourquoi  l'Alsacien  n'a  pas 
encore  fait  le  tableau  de  la  vie  domestique  de  ces  hommes 
qu'il  semble  ignorer  et  dont  il  est  si  voisin;  est-ce  dé- 
faut de  curiosité  ou  de  courage? 
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OT&ASBOiniG  enstoit  chez  le$  Celtes  sons  le  nom  d'Ar-* 
gentorate  j  long  temps  avant  la  naissance  de  Jésus- Christ  ^ 
et  formait  le  centre  d'cme  peuplade  ,  <lîte  Tribocquet.  Son 
enceinte  renf^rmoît  alors  un  bois  consacré  à  Esns ,  qui 
étoit  le  dieu  de  la  guerre,  oà  les  peuples  voisins,  et 
sur-^tOut  ceux  de  Ja  Basse- Alsace  ,  Venoîent  offrir  des 
sacrifices  ;  ils  faisoient  même  souvent  couler  le  sang  hu- 
main sur  :ses  autels.  Ce  bois  étoit  l'uniqne  objet  de  leur 
culte ,  car  les  Germains ,  comme  Tobserve  Tacite  ^  croyoient 
que  c'eut  éré  dégrader  la  Majesté  Divine,  en  la  renfer- 
mant dans  des  temples ,  et  en  la  représentant  sous  une 
figuve  humaine  :  ils  aonnoieht  aimplement  le  nom  de  leurs 
divinités  à  des  bois  qu'ils  leur  consacroient.  Dès  que  les 
Romains  furent  maîtres  d'Ai^entoratei  ils  coupèrent  le  boig 
consacré  à  Esus*  Ils  y  bâtirent  un  temple  ^  où  on  lui  Àîgea 
des  autels ,  sous  le  nom  de  Mars ,  et  où  les  statues  des 
différens  dieux  commencèrent  également  à  recevoir  de 
l'eneens* 

Clovis ,  roi  des  Francs ,  après  la  victoire  quiï  remporta 
sur  les  Allemands,  en  496,  jetta  les  premiers  fondemens 
de  la  cathédrale  comme  pour  annoncer  sa  foi  aux  Germains^ 
par  im  monument  éclatant  de  la  piété,  et  pour  les  inviter 
par-là  à  imiter  ion  exemple* 

Argeutorate  ,  ruinée  alors  par  les  Barbares  ne  consistoit 
qu'en  quelques  cabaunes  ou  chaumières  dispersée»  çà 
et  là  ;  la  fondttion  de  l'église  cathédrale  contribua  à 
râever  ce  principal  endroit  des  Tribocqnes  :  elle  attira 
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dans  ses  eiivîix)ns  plusieurs  Jmbltans  qui  y  bâtirent  des 
maisons  I  et  formèi'ent  la  première  enceinte  d'une  nou* 
Telle  ville*,  qui  prit  ,  sous  les  rois  de  la  première  race  , 
le  nom  de  Strasbourg. 

Les  maisons  de  Strasbourg  sont  assez  mal  bâties,  point 
de  goût,  aucune  uniformité  :  elles  sont  hautes  et  basses, 
et  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  dans  une  même  rue 
sept  à  huit  maisons  de  quatre  ot  cinq  étages  entremêlées 
d'une  vingtaine  d'autres-,  qui  n'en  ont. qu'un  ou  deux. 
Les  toîts  sont  tous  i'aits  à  l'imitation  de  ceux  des  granges , 
en  pointe  ou  en  cône,  ayant  tous  presque  la  même  hau- 
teur que  le  corps  solide  de  la  maison:  ils  sont  en  outre 
garnis  d*une  si  grande  quantité  de  petites  lucarnes,  qu'on 
est  toujours  tenté  de  croire  que  ce  sont  des  colombiers  ; 

S  oint  d'alignement  ;  toutes  les  rues  ,  à  l'exception  de 
eux  ou  trois  ,  sont  tortueuses  et  semblent  être  Tentrée 
de  quelque  labyrinthe ,  qui  toujours  aboutit  sans  garde- 
fou  ,  sans  un  qui  ya*là  à  un  canal  ^  où  l'étranger  ira  à 
coup-sur  se  jetter,  pour  peu  qu'il  sorte  la  nuit  dause  :  la 
ville  est  cependant  éclairée  par  des  réverbères.  Mais 
ahaqne  citoyen,  aujourd'hui,  quand  il  bâtit,  est  obligé 
de  suivre  un  alignement  presqrit ,  et  de  construire  en 
pierres  :  car  toutes  les  maisons  étant  en  bois ,  cela  de- 
venoit  très-dangéreux  pour  le  feu;  témoin  l'incendie  qui 
consuma,  le  7  septembre  1782 ,  presque  tout  le  côté  gauche 
du  faubourg  appelle  Saverne.  Mais  la  bâtisse  va  len^^, 
tementy  TAléacien  met  trop  de  réflexions  à  gagner,  son, 
argent,  pour  le  dépenser  comme  un  Parisien.  />^/i/ï/i 
lente ,  voilà  sa  devise. 

L'intérieur  des  maisons  de  Strasbourg,  et  généralement 
dans  tous  les  villages  de  l'Alsace,  est  d'une  propreté 
ravissante  :  rarement  voit* on  des  cheminées;  on  se  sert  de 
poêles  de  fonte  qui  se  tirent  d'un  village  de  Lorraine,  ap» 
pellé  Framont ,  à  vingt  lieues  de  Strasbourg  :  les  tuyaux 
sont  fait  de  manière  qu'on  les  croiroit  tout  d'une  pièce  ^ 
ils  sont  avec  cela  tortillés,  les  uns  en  sei^nt,  lesN^autres 
en  cor-dechasse  :  ils  n'ont  besoin  que  de  voir  le  feu  ponr 
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écliâqffer  l'appartement.  -Ces  poêles  ont  une  espèce  de 
pied-de-8tale  en  taule,  ce  qui  devient  très-coœmodc  pour 
ebaufïer  une  quantité  de  choses  nécessaires  au  mén()ge  : 
CCS  poêles,  dans  certains  endroits ,  sont  entourés  cVan 
grand^  grillage  de  bois  à  grands  carreaux  très-propres  à 
faire  sécher ^  à  peu  de  frais  et  en  très  peu  de  temps-,  une 
lessive  entière  :  ces  sortes  de  poêles  sont  à  très- bon  mar- 
ché ,  et  point  mal  sains. 

Les  lits,  en  Alsace ,  sont  pour  l'ordiiiaire  tous  déplumes^ 
^u  lieu  de  couverture  ,  on  a  sur  les  pieds  un  grand  oreiller 
d'aigledon. 

.  Il  y  à  à  Strasbourg  deux  canaux ,   l'un  appelle  le  canal 
de  la  Bruche  ,  et  ràutre  le  canal  des  Français* 

Le  canal  de  la  Bniche  est  de  la  plus  grande  utilité  pour 
lé  transport  dts  matériaux  de  construction  :  il  a  été  Creusé 
à  cet  effet  en  1682,  lorsqu'on  bâtit  la  citadelle. 

Le  canal  des  Français  est  connu  sous  le  nom  de  Petit 
canal»  et  a  été  creusé,  dans  Torigine,  pour  l'écoulement  des 
eaux  lors  de  la  fondation  des  fortifications  de  la  citadelle  : 
il  puroourt ,  aur  une  longueur  de  deux  lieues,  le  Rupre- 
chtsaa  et  tombe  dans  la  rivière  d'IU,  au*dessou8  de  cette 
île.  •         ^ 

Le  Ruprechtsau  est  une  petite  31e  formé  par  un  brat 
du  RhiUf  et  appellée  TSle  de  Robert,  et  en  Allemand  JRu^ 
prechtsau^  du  npm  de  Robert  Bock  qui  l'habitoit  vers  1200. 
C'est  une  agréable  promenade ,  le  rendez-vous  dés  beautés 
de  la  ville  ^  comme  le  sont  à  Paris  les  Tuillerieâ ,  et  les 
Champs-éli^s. 

On  trouv"encore  beaucoup  d'autres  promermJ'es  phar- 
ipantes  telles  que  les  Contades,  le  Broglie  :  à  l'extrê^ 
mité  de  cette  dernière  est  la  salle  do  comédie. 

U  y  a  à  Strabourg  deux  boucheries ,  la  grande  et  la 
petite  :  la  grande  est  bâtto  sur  la  rivière. de  l'IU  :  tous  lea 
bouchers  sont  obligés  d'y  tuer  leurs  animaux  qui  aupa- 
ravant sont  visités.  Les  bœufs  sont  assommés  ,  égorgé» 
et  dépouillés  sur  un  grand  grillage  à  petit  carreaux  qui 
donnent  sur  l'eau  j   les   immondices  qui  y  tombent  sont 
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emportées  pctr  le  courant ,  et  ne  laissent  aticnna  iniectkm. 
L'animai  ensnila  est  lavé  par  une  trentaine  de  sceaux 
d'une  eau  pure  et  limpide ,  puisée  sur  le  côté  opposé 
ou  tombent  les  ordures;  Une  manutention  aussi  sage 
devroit  bien  avoir  lien  ailleurs  encore  qu'à  Strasbourg  ,  à 
Paris  sur- ton  t. 

La  situation  de  Stra&baurg ,  entre  la  France,  l'Aile- 
magne  et  la  Suisse  ^  la  fertiliré  et  lep  richesses  de  TAl- 
sace ,  la  proximité  du  Rliin  qui  conWnunique  à  la  ville 
par  une  rivière  navigable  4'un  côté  et  un  canal  de  l'autre, 
pourroient  lui  procurer  les  avantages  d'un  commerce 
con^sid  érable. 

Dans  presque  toute  l'étendue  de  l'Alsace  on  cuhira 
du  tabac  qu'on  envoyoit  en  Allemagne  et  en  Russie. 

Le  chanvre  y  est  aune  qualitér unique;  une  coride  grosse 
comme  le  petit  doigt  tirera  ce, qu'une  co^de  à  puits  de 
Paris  ne  tirera  pas» 

C'«st  à  Strasbourg  qu'est. Tentrepôt  de  ces  délieieuîMe 
C£urpe8  du  Rhin. 

Qa  est  extrêmement  recherché  et  gourmand  pour  ccr- 
tftioa  mets  délicats}  plus  d'nn^  fois  l'on  a  vu  servir  sur 
la  tablé  d'un  simple* particulier  des  pâtés  faits  de  langue» 
de  ttrpes ,  de  foies  de  lotes ,  et  de  queuee  d'écrevices ,  ect. 
évalué  pièce  à  400  liv.  tournois. 

Lee  Strasbourgeoises  auroient  le  droit  de  se  paseer  de 
parure  ,et  c'est  du  costume  des  Strasbourgeoises  que  toutes 
lea  beautés  dit  rfionde  pourroient  attendre  de  nouveaux 
charmes.  ,«, 

Les  Alsaciennes  eiï  généralont  une  taille  svélte,  figure 
agréable  ,  point  blasardée,  haut  montée  en  couleur  :  grands 
beaux  yeux  bien  fendue ,  vifs  ardents ,  nullement  éteins 
aussi  lassifs  que  provoqnans  :  la  beauté  de  leur  col  paroit 
en  entier.  Les  cheveux  tressés  ne  dérobent  rien  aux  ama- 
teors  de  la  belle  nature  :  leur  gorge ,  toujours  en  état  d'ado- 
lessence ,  est  couverte  d'un  beau  mouchoir  noir  qui  n'en 
laisse  paroitre  qu'autant  qu'il  en  &ut  pour  le  tourment 
de  certaine  curieux. 
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Ce  tableaxi  9f  regarda  que  l'Alsacietniie  dont  le  gotit  ne 
s'est  pas.gâté  ea  Umtant  toUe^^ent  nod  màdm^^  dos  âhntai- 
4ies,Paxisîenxi^a,  i}  apj^actÎAAt  èi  Qelle%qiM^  ton j aura  sages , 
£delles  sans  coquetterie  aux  mœurs  climatiquesi  dapays, 
ii,e  cherchent  q^'à  s^uivFe  le&  pirimÂliesi  de  Mtte  natiire 
toujours  simple ,  toujoufs  nature. 

Souvent  r<9a;i  remonte  à  Stra^bowg  dusiiatMWifM  dis- 
tendent juJigti'à  Mayencei,^  (?e^Mftye*W».^îflqii'à.€ologne, 
et  de  Cologne  ea  Hollande  ^  il  exi  co4te  très-  peu  ans 
Tpïagenrs* 

.En  Alsace,  comme  en  Allemagne  ^  qa  vcby^ge  à  très-  peu 
de  iraia  a»  ipayeov  des  x^hariots  de  poste,  espèce  de 
longues  charre^s  recouvertes   contenant  près  de  yingt 


personnes  :  je  .ne  parte  pas  des  divers  désagr^mene  (|u\m 

Îr  éprouve  par  le  genre  des  sociétés,  et  l'inèommodité  de 
a  voiture  suspendue  sur  des  chaînes.  Elles  sont  peu  coû- 
teuses :  pour  vingt  lieues  on  paie  quatre  à  cinq  kv.  et 
l'on  fait  vingt -quatre  lieues  par  dix -huit  heures  de 
marche. 

Schilicaim,  est  un  village  à  une  lieue  de  Strasbourg» 
située  dans  les  commencemens  de  la  forêt  d*£gelsheim'. 
Cette  forêt,  longue  de  six  à  sept  lieues»  se  perd  dans  les 
Vosges.  Ses  habitant  ^  ]mmm%>  femmes  et  enfans,  tra- 
vaillent tous  à  la  toile  y  ils  en  fabriquent  de  très-belles 
qui  se  donnent  à  très-bon  marché.  Une  chose  admirable 
est  Textrême  propreté  qui  règne  dans  les  maisons  et  même 
les  rues  ;  les  paysannes  Alsaciennes  sont  ennemies  jurées 
de  toiKt.  ce  qui  respire  la  mal-propreté. 

On  va  dans  ce  village  en  partie  de  plaisir  !  les  amans 
langoureux  et  honteux  y  trouvent  des  petits  cabinets 
propres  à  receler  leurs  amours  tendres  et  lubriques  :  les 
aubergistes  p  en  général ,  y.  sont  très-complaisans.  Les 
beignets  y  ont  une  sorte  de  réputation. 

Hoîisberg  est  un  petit  village  à  une  lieue  de  Stras- 
bourg y  sur  le  chemin  de  Paris  :  il  y  a  trois  villages  con- 
tiguës  qui  portent  le  même  nom,  distant  Tun  de  l'autre 
d'un  quart,  de  lieue 
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Nitterpron  ;  est  un  Village  de  la  haute- Arsàce\  fameux 
par  ses  bains  minéraux  pour  les  maladies  de  nerfs, 
.   On.  y  va  depuis  le  commencement  de  juin  jb$qu%  la 
fin  d'octobre.  < 

L'tau  viant  des  montages  î  et  est  extrâmement  fetru-^ 
gineuse. 

L*a£Biieiice  du  monde  est  telle    iqu'on   est  obligé  'de^ 
retenir,  spn  logement  deux  mois  d'avance.  Les  maisons' 
n'y.sont  pas  superbes^  ce  ne  sont  que- dés  chauriaières  :' 
on  y  trouve  cependant  quelques   petites  auberges  Jûii^iY 
y  a  une  table  d'hôte. 

Tous  les  jours  grand  bal  dans  chaque  Hôtellerie ,  ces 
lieux  abondent  de  musiciens  qui  y  viennent  de  toutes 
parts  et  qui  y  restent  tout  le  temps  des  bains. 

Il  y  a  grands  jeux  de  hasard. 
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DE    BORDEAUX. 


Jtjorcleaux  ville  des  plus  anciennes,  est  Tune  des  pre- 
mières de  la  France  pour  la  grandeur,  la  population,  les 
richesses  et  la  beauté.  Elle  est  située  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne:  elle  est  commandée  par  trois  forts,  savoir, 
le  château  de  Ha,  du  côté  de  la  campagne,  le  château 
Trompette  sur  la  Garonne ,  construit  comme  le  précédent 
en  1 46 4  sous  Charles  VU ,  et  le  fort  St.-Louis  bâti  en  1 6 7  6, 
par  Louis  XIV.  La  sûreté  et  la  commodité  de  son  ma- 
gnifique Port  circulaire  qui  dans  quelques  endroits  a 
cinq  à  six  cents  toises  de  largeur ,  y  attirent  presque  tou- 
tes les  nations  maritimes  de  TEurope.  On  y  voit  souvent 
jusqu'à  5  à  600  vaisseaux  de  première  grandeur  qui  y 
arrivent  du  Nord,  des  colonies  françaises  et  des  Etats- 
Unis  d'Amérique.  Année  commune,  ils'y  charge  100,000 
tonneaux  de  vins,  et  d'eau-de-vie.  Les  plus  estimés  de 
ces  vins,  sont  ceux  blancs  et  rouges  qu'on  nomme  vins 
de  grave  ^  parce  qu'on  les  cueille  sur  le  gravier:  il  en  passe 
une  bonne  partie  en  Hollande.  Les  gros  vins  de  Poleu 
qui  ne  sont  bons  qu'après  avoir  passé  la  mer ,  se  trans- 
portent aux  colonies:  ccu\  de  côte,  se  débitent  pour 
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la  Bretagne  et  le  Nord,  et  les  vins  de  Medoc  rouges  pour 
rAiîglcterrc.  La  barrique  de  vin  de  Mcdocdclapremièrc 
qualité,  composée  de  35veltes  (lavehecontientô  pintes) 
se  paye  année  commune  600  livres,  et  le  second  vin  du 
même  cru,  est  moins  cher  de  moiiiér  Bordeaux  arme 
pour  la  pêche  de  la  baleine,  et  de  la  morue.  Outre  ses 
production*  il  exporte  les  marchandises  étrangères  aux 
colonies  françaises  de  l'Amérique  ,  et  les  vaisseaux  de  re- 
tour se  chargent  de  sucre  brut,  de  café,  indigo  et  co- 
ton etc.  Il  s'y  lient  tous  les  ans  deux  foires  considérables, 
Tune  au  mois  de  mars,  l'autre  au  mois  d'octobre:  cha- 
cune dure  1 5  jours.  Le  fauxbourg  des  Chartrons  qui  s'é- 
tend le  long  de  la  partie  basse  du  port,  est  un  quartier 
bien  bâti  et  très-animé ,  où  se  tiennent  presque  tous  les 
comraerçans  étrangers.  Une  continuité  d'édifices  dignes 
des  plus  beaux  quartiers  de  Paris,  bordent  le  port  et  les 
quais  qui  ont  une  bonne  lieue  d'étendue. 

Ecoutons  maintenant  Strabon  et  quelques  chroniques , 
nous  apprendrons  ccqu'étoit  autrefois  Bordeaux. 

Strabon  nous  atteste  que  dès  le  tems  d'Auguste,  Bor- 
deaux étoit  déjà  une  ville  marchande ,  libre  et  rénommée', 
située  près  d'un  lac  sur  le  rivage  de  la  Garonne.  Cette 
cité  réputée  maritime,  avoit  unsénatàTinstar  de  Rome. 
Germanicus  le  censeur  y  fit  un  voyage  au  sujet  du  dé- 
nombrement des  Gaules. —  L'empereur  Gallicn  y  bâtit 
hors  des  murs  ce  bel  amphitéatre  de  brique  dont  on 
voit  encore  aujourd'hui  les  restes.  A  cette  époque  furent 
construits  un  havre  ,  et  un  arsenal  pour  équiper  des 
vaisseaux  et  les  mettre  à  l'abri:  le  tout  étoit  fermé  par 
Une  grosse  chaîne  de  fer. 

Clo'vis  s^empara  de  cette  ville  et  y  passa  l'hiver. —  Efi 
574,  on  y  ressentit  un  trcmblcment.de  terre  moins  re- 
doutable pourtant  qu'un  vainqueur  féroce  tel  que 
Clovis. —  Huit  ans  après ,  des  loups  vinrent,  dtt-oa,  ch 
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plein  midi  jusques  sur  la  place  publique  de  Bordeaux,  et 
y  dévorèrent  plusieurs  enfans.  Ne  scroit-cc  pas  un  em- 
blème historique  des  Anglais  et  des  Visigoths  qui  ra- 
vagèrent en  ce  tems-là  toute  la  Guyenne. 

Les  Sarrazinsrenouvellèrentle  dégât  en  7  19. —  Char- 
lemagne  ,  dans  son  testament,  Tan  8i5,  fait  inscrire 
Bordeaux  au  rang  des  villes  métropolitaines  de  Tempirc, 
ce  qui  n'empêcha  pas  cette  ville  d'être  pillée ,  et  mise  à 
feu  par  des  pirates  Normands  Fan  857. —  En  1119  , 
Guillaume  duc  de  Guyenne,  fonda  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux, un  hôpital  pour  les  enfans  désavoués  par  leur 
père,  et  leur  mère  sans  entrailles. —  60  ans  après  les 
Navarrois  brûlèrent  les  fauxbourgs  de  Bordeaux. — L'an 
1224,  leioi  d'Angleterre  Henri, envoya  contre  ceitc  ville 
une  armée  sous  la  conduite  de  $on  frère  Richard  -,  mais 
le  succès  ne  couronna  pas  Tétrangcr. —  L'an  1273,  la 
nation  juive  chassée  de  la  France  ,  trouva  un  asylc  dans 
Bordeaux,  cité  puissante  et  amie  du  commerce,  par- 
conséquent  respectant  les  franchises  et  Tindustric  des 
hommes  actifs  et  laborieux.—  En  ^^14,  la  ville  de  Bor- 
dcaux  se  rédigea  des  statuts?  on  jugera  de  cette  ancienne 
jurisprudence  par  cette  loi  : 

5î  Un  mari  impatient  et  colère  qui  tuera  sa  femme  , 
sa  faute  lui  sera  remise  pourvu  qu'il  s'en  repente  ..... 
En  voici  une  autre  : 

5j  Qu'un  homme  et  une  femme  surpris  en  adultère 
99  soient  attachés  aux  genitoires,  et  traînés  dans  cet  état 
91  au  milieu  de  la  ville  par  le  bourreau. 

En  i536  ,  le  Roi  Jean  vaincu  à  Poitiers  ,  fut  conduit  à 
Bordeaux  par  le  prince  de  Galle  son  vainqueur;  et  douze 
ans  après  le  célèbre  Bertrand  Dugucsclin  prisonnier  de 
TAngleterrc  y  vint  traiter  de  sa  rançon. —  Une  grande 
faninc  dit  une  vieille  chronique,  travailla  Bordeaux  Tan 
137^—  En  1378  ,  le  roi  d'ADglctcrrc  maître  delà  ville, 
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rendit  un  édit  portant  que  les  dignités  de  Maire  et  de 
Jurats  scroicnt  interdits  aux  citoyens  nobles. —  En  iSSg, 
parut  un  au^rc  édit  émané  de  la  même  autorité ,  accordant 
permission  aux  prêtres  de  vendre  leur  vin  dans  des  ta- 
vernes ,  sans  payer  aucun  octroi  à  la  ville. —  L'an  1411, 
il  y  eut  une  grande  peste  qui  enleva  n,ooo  habîtans; 
cette  même  année  fut  fait  un  nouveau  règlement  dont 
voici  un  article  dans  le  style  du  temps  .  .  — ■  n  Que  les 
t5  putains  et  maquerelles  soient  marqués  d'habits  différcns 
95  i  celui  des  honnêtes  bourgeoises. 

En  1435,  plusieurssorciersfurent  a  Bordeaux  exécutés 
à  mort,  et  brûlés  tout  vifs. —  1462  ans  après,  le  roi 
Louis  y  donna  une  loi  bien  singulière  :  ^9  Aucun  citoyen 
»  ne  pourra  se  mêler  de  la  navigation  qu'il  ne  se  sok  fait 
^>  recevoir  de  la  confrairic  de  la  vierge  marie. —  L'Em- 
pereur Charles-Quint  visita  Bordeaux  en  li^g,  et  y  fut 
reçu  plus  loyalement  qu  il  ne  méritoit.  Le  roi  François  L 
y  passa  aussi  trois  ans  après. —  En  1648 ,  il  y  eut  une 
grande  émeute  populaire  à  l'occasion  des  insolens  re« 
ceveurs  de  la  gabelle  ;  le  sang  du  lieutenant  de  roi  y  cou- 
la :  Bordeaux  en  fut  puni,  on  lui  ôta  ses  privilèges,  ses 
canons  et  ses  cloches. —  En  1 565 ,  le  roi  reçut  àBordeaux 
des  Ambassadeurs  de  Soliman  empereur  turc. — •  5  ans 
/après  ,  il  se  plaida  au  parlement  de  bordeaux  une  cause 
importante;  99  Un  conseiller  de  la  cour  surprit  sa  femme 
avec  un  galant,  et  les  poignarda  tous  deux  sur  la  cou- 
che adultère;  le  mari  meurtrier  obtint  sa  grâce ,  et  con- 
tinua sa  charge. 

Ce  fut  en  1571  qu'on  ouvrît  à  Bordeaux  la  bourse  des 
marchands  à  rimitation  de  celles  déjà  instituées  à  Paris  et 
à  Lyon. —  La  même  année  il  y  eût  un  arrêt  du  parlement 
qui  mit  en  liberté  des  nègres  qu'un  marchand  Normand 
avoii  conduit  à  Bordeaux  pour  les  vendre  :  la  France  mè- 
re de  liberté^  dit  la  chronique  qui  nous  sert  de  fanal,  la 
France  mère  de  liberté  ne  permet  aucuns  esclaves. 
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En  i57«,  la  première  imprimerie  fut  dressée  à  Bord  eaux 
dans  le  collège  de  Guyenne. —  Le  célèbre  Montaigne  ; 
«i  connu  par  ses  essais  remplis  de  la  plus  parfaite  phi- 
losophie, fut  maires  à  Bordeaux  en  1681. —  Nouvelle  at- 
teinte de  peste  au  mois  de  juin  1 585 ,  elle  enlt^va  1 4,000 
personnes. —  Catherine  de  medécis  ,  de  sanglante  mé- 
moire, reçut  les  honneurs  royaux  dans  la  capitale  de  la 
Guyenne  en  1589. 

Nous  n'avons  pas  entrepris  un  histoire  complettc  de 
Bordeaux  ;  cette  esquise  rapide  que  nos  lecteurs  pourront 
conduire  fort  aisément  jusqu'à  ce  jour  prouve  deux  cho- 
ses.—  La  première  que  les  principes  de  la  liberté  sont 
gravés  dans  Tame  de  ses  habitans  dès  la  plus  haute  an- 
tiquité.—  Et  secondement  que  cette  importante  place  de 
commerce  n'a  jamais  dégénérée,  et  a  toujours  soutenue 
cette  branche  nourricière  de  l'industrie:  et  en  effet  les 
Bordelais  sont  presque  tous  marchands  nés.  Ils^ont  tous 
doués  d'intelligence,  et  d'activité  qu'il  ne  faut  point  con- 
fondre avec  le  vil  intérêt,  et  l'égoïsme  plus  vil  encore^  Ils 
ont  fait  plus  d'un  sacrifice  a  la  patrie  ;  car  l'amour  du  gain 
n  apas  éteint  en  euxcelui  de  la  prospérité  publique.Aux 
vertus  civiles,  ils  joignent  le  goût  des  arts,  et  l'estime 
des  talens. 

Il  y  a  du  luxe  a  Bordeaux ,  parce  qu'une  ville  qui  a  la 
confiance  de  toutes  les  places  commerçantes  de  l'Europe 
ne  sauroit  s'en  passer.  Une  grande  cité  est  comme  une 
belle  femme  ;  un  peu  de  pariire  et  de  recherche  ne  mé- 
sied  pas  plus  à  Tune  qu'à  l'autre. — 

Les  Bordelaises  ^ont  un  beau  sang  etlcs  passions  vives. 
Elles  ne  peuvent  être  vues  avec  plus  d'avantages  qu'à  la 
grandect  belle  salle  de  spectacle,  l'une  des  plus  superbes 
de  TEurope.- —  C'est  un  cadre  magnifique  digne  des  objets 
charmants  qui  s'y  réunissent  lors  de  la  représentation 
d'une  pièce  en  vogue. —  Un  riglcide  ami  des  moeurs  fron- 
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ce  quelquefois  le  sourcil,  en  parcourant  cette  galerie 
des  élégantes  de  Bordeaux  :  mais  c'est  un  mal  nécessaire 
peut-être  au  sein  d'une  population  nombreuse  «  et  dans 
les  murs  d'une  ville  rendez-vous  d'une  foule  d'étrangers  : 
le  même  charme  se  renouvelle  aux  promenades  publiques. 
Les  belles  allées  de  Toumi  et  le  jardin  public,  une  heu- 
re avantle  dîner,  et  le  soir  après  le  chaud  du  jour  offrent 
aux  amateurs  tout  ce  quils  peuvent  dscircr,  et  y  attirent 
agréablement  les  étrangers  déjà  prévenus  en  faveur  des 
beautés  françaises. —  Les  affaires  et  les  plaisirs  s'y  mènent 
de  front:  Futile  et  Tagréable  s'y  donnent  la  main;  on  ne 
connoît  pas  la  France  quand  on  n'a  point  passé  une  soi- 
rée dans  les  allées  de  Toumi:  il  est  vrai  que  plus  dun 
sacriHce  du  cœur  et  de  la  bourse  s'y  fait,  ainsi  que  dans 
la  belle  salle  du  spectacle.  Les  négocians  de  Bordeaux, 
d'une  grande  loyauté  en  affaire,  mais  un  peu  légers  en 
amour,  viennent  s'y  laisser  prendre.  Bordeaux  n*a  pu  se 
défendre  du  catinisme.  Comme  à  Paris ,  comme  par- 
tout où  il  y  a  du  luxe,  des  Vénus  nocturnes  se  pro- 
mènent dans  les  rues  et  tiennent  chapelle  publique, 
où  les  dévots  de  Lamsaque  viennent  offrir  et  brûler  un 
cierge. 

Les  marchés  publics  offrent  un  autre  tableau  ,  non 
moins  piquant.  Ce  sont  les  paysans  des  Landes  qui  les 
approvisionnent  de  charbon,  d'huîtres  et  de  poissons. 
Tandis  cjue  leurs  bœufs  dételés  mangent  ou  ruminent 
leurs  brins  de  javelle,  les  paysans  juchés  sur  leurs  voi- 
tures,  joutent  de  paroles  et  de  gestes  énergiques  avec  les 
poissardes  qui  toutes  ont  la  vivacité  des  habitans  du  midi; 
ce  qui  contraste  avec  le  flegme  de  ceux  des  Landes.  Il 
ne  se  conclud  pas  si  petite  affaire  qui  ne  soit  assaisonnée 
de  toutes  les  fleurs  de  la  réthorique  des  halles  ;  mais 
aussi  il  faut  rendre  cette  justice  au  peuple  bordelais; 
cette  écorce  un  peu  rude  couvre  un  cœur  excellent* 
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Ct^iani  au  costume,  le  citoyen  de  Bordeaux  des  deux 
sexes  se  met  décemment  ei  avec  goût.  Les  femmes  y 
aiment  la  parure  comme  aitleurs  :  et  quel  est  l'homme 
qui  auroit  le  courage  de  se  plaindre  d'un  défaut,  si 
c'en  est  un  ,  qui  a  sa  source  dans  le  besoin  cl  le  désir 
de  nous  plaire  ?  Dans  ce  qu'on  appelloit  les  basses 
classes,  parmi  les  femmes  et  les  filles  d'artisans,  les 
paysannes,  les  poissardes  ,  et  autres  ,  il  est  des  ama- 
teurs qui  leur  trouvent  une  coquetterie  de  vêtements 
aussi  bien  entendus  que  dans  les  maisons  les  plus  Opu- 
lentes. Les  jours  de  fêtes  elles  rivalisent  les  danses  le« 
plus  huppées,  pour  nous  servir  de  l'expression  pro- 
verbiale. 

Je  termine  ici  cette  notice  :  si  je  la  prolongeois 
davantage,  on  pourroit  me  souppçonner  d'écouter  la 
reconnoissancc  plus  encore  que  la  vérité  historique. 
L'accueil  que  j'ai  reçu  dans  la  ville  de  Bordeaux,  les 
cncouragemcns  qu'on  m'a  prodigué  dans  cette  cité 
connue  par  son  goût  pour  les  lettres  et  les  arts  ,  justi* 
fieroient ,  s  il  ctoit  besoin,  Thommage  et  la  justice 
que  je  me  plais  à  lui  rendre.  Si  Ion  aime  à  se  rappeller 
les  maux  auxquels  on  a  échappé,  on  aime  aussi  à 
s'entretenir  des  momens  heureux  qu'on  a  passés  ,  et 
des  concitoyens  auxquels  on  en  est  redevable. 

Libourne  est  une  petite  ville  bien  peuplée  et  jolie 
sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne  ;  c'est  un  des  entrepôts 
de  commerce  de  Bordeaux.  Ses  rues  sont  larges,  et  pro- 
pres, bien  percéeà,  et  les  maisons  régulières.  Tout  autour 
de  la  ville  on  trouve  de  jolies  promenades  :  il  y  a  une  ver- 
rerie qui  nourrit  un  grand  nombre  d'ouvriers.  Libourne 
est  à  7  lieues  de  Bordeaux. 

Coutras  connu  par  la  victoire  qu'y  remporta  Henri 
IV.,  Si-ËmilioQ  renommé  par  set»  vins,  la  Réole ,  Bazas, 
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Cadillac,  Lesparre  et  Bourg,  sont  aussi  des  petites  villei 
agréablement  situées  et  peu  éloignées  de  Bordeaux. 

BlayeestunevilleticS'ancienne,défendueparunebon- 
ne citadelle,  située  surlaQii'ondequidans  cette  endroit i 
1900  toises  de  largeur. —  Vis-àvis  de  Blaye  sur  Tâutre 
bord  de  la  gironde  est  le  fort  Médoc. 

Le  fort  dit  le  pâté  ,  est  une  espèce  de  tour  ronde  pla- 
cée sur  une  isle  au  milieu  de  la  Dordogne,  entre  la  ci- 
ladellt  de  Blaye  et  le  fort  Me  doc. 

La  tour  de  Cordouan  ainsi  appellée  du  nom  de  son 
architecte ,  est  un  phar  de  1 60  pieds  d'élévation ,  construit 
sur  un  rocher  isolé  à  Tembouchure  delà  Gironde  i  peu^ 
près  à  1  o  lieues  de  Blaye  ,  pour  préserver  les  vaisseaux 
de  la  rencontre  des  écueils. 
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HA   B  I  T  A  N  S 

DES    LANDES    DE    BORDEAUX. 


Xj  b  8  Landes ,  ou  Lanes ,  aujourd'hui  département  des 
^ Landes I  forment  un  vaste  désert  triste  et  sauvage  ,  qui, 
le  long  d«s  côtes  de  la  mer,  s'étend  depuis  les  environs 
de  Bordeau^t  jusqu'à  Bayonne.  Elles  se  prolongeilt  dans 
le  Béarn ,  et  delà    dans  la  Bîgorrc.  Ou   les   divisent  en 

grandes  et  petites  Landes.  Les  grandes  sont  entre  Bor- 
éaux et  Bayonne  ,  et  les  petites  entre  Bazas ,  Dax  ,  et  Iç 
mont  de  Marsan  :  chacunes  dépendent  des  différents  can- 
tons  où  elles  se  trouvent  situées. 

Les  Landais  sont  peu  civilisés;  le  genre  de  vie  qu'ils 
mènent ,  les  rend  agrestes  et  sauvages  :  ils  habitent  dans 
des  cabanes*  isolées ,  mal  construites ,  et  encore  plus  mai 
meublées  :  la  plupart  sont  faites  en  forme  de  tentes ,  pour 
être  plus  facilement  emT>ortô««  d'un  liou  à  un  autre ,  ils 
couchent  à  terre  sur  des  peaux  de  mouton ,  et  un  ca- 
peau  y  pareillement  de  peau  de  mouton ,  leur  sert  de  cou-* 
verture.  Leurs  ustensiles  de  cuisine  consistent  dans  un 
ou  deux  petits  poêlons  j  qui  leur  sert  à  frire  du  lard  p  et 
à  faire  des  cruchades ,  qui  est  une  pâte  faite  avec  de 
la  farine  de  blé  dinde ,  ou  de  Millet.^  Néanmoins  \  de 
distance  en  distance ,  on  rencontre  quelques  maisons  bien 
bâties ,  et  meublées  avec  soin  ;  elles  sont  habitées  par 
des  paysans  Landais  fort  riches. 

A  peine  les  jeunes  gens  ont*ils  atteint  l'âge  de  dix  ans, 
qvi^its  ne  sont  plus  reçus  dans  la  cabane,  pour  y  cou* 
cher  ,  il  faut  qu'ils  cherchent  un  gîte  dans  la  grange  , 
on  les  tas  de  foin  :  ^enteloppés  dans  leurs  capots  ^  été 
comme  hiver ,  jamais  ils  ne  se  déshabillent.  —  Dès  la 
pointe  du  jour  ,  iU  sont  sur  p  eds  et  vont  travailler  jus- 
qoes  vers  huit  heures ,  qu'ils  reviennent  à  la  cabane  ,  où 
lis  trouvent  leur  déjeuner   tout  prêt  :  à  une  heure  ils 
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àmcntj  et  souvent  au  déclin  da  jour.  —  Leur  repas  est 
rnjgal  ,    il  consiste  dans  un  morceau    de  cruchade  qu'ils 
trempe   dans  un  peu  de  sauce  extraite  du  jus  de  lard.-— 
Chacun  trouve  son  moiceau  coupé  par  la  maitresse  de  la 
cabane  ,  et  ne  peut  prétendre  à  davantage.  —  L'été,  au 
lieu  de  souper,  ils  font  collation  à  quatre  heures  :   et  îl$ 
mandent  des  fiiiîts  et  du  laitage  :  ils  ne  boitent  jamaîa    ^ 
de  vin ,  excepté  les  jours  de  fîtes ,  qu'ils  se  rendent  tou$ 
au  cabaret,  qui  n'est  qu'une  cantine  volante.  —Lk,l^. 
hommes  ,  lés  femmes,  les  garçons ,  les  filles  et  les  enfans 
en  bas  &go,    se  livrent  sans  remords,  à  la  joie   et  aux 
plaisirs  ,  les  vieilles  femmes  entonnent  un.  air  ,  accopipa- 
gné  de  battemens  de  mains  ,   et  quelqnejîbis  d'une  mu- 
sette :  les    filles  et   les  garçons  attentifs  à   la  mesure^    ^ 
dansent  et  sautent  en  carence;  ils  rappellent,  parleurs 
gestes ,  leurs  mouvemcns  et  leur  précision  ,  la  danse  con- 
nue chez  les  Grecs,  sous    le  nom  de  Férandoles.  Après 
ce  divertissement  chacun  se  met  à  boire,  et  avec  si  peu 
de  retenue,  que  tous,  jusqu'aux  euians  même,  reutreat 
dans  leurs  cabanea  morts  î»#o.. 

Les  jeunes  g^ns  se  partagent  leurs  travaux  :  les  uns 
Tont  dans  des.  forêts  ,  éloignées  de  ^ept  à  huit  lieues , 
couper  du  bois  ;  ils  le  préparent ,  et  en  font  du  charbon, 
qu'ils  envoyent  vendre  par  des  bouviers,  dans  les  villes 
Yoîsines  :  les  autres  vont  à  pareille  distance  ,  mener 
jpaître  les  troupeaux.  Chacun  emporte  ordinairement  avec 
lui,  un  petit  p^lôn ,  un  peu  de  farine  de  maïs,  un  peu 
de  lard  ,  et  quelques  frodiages    suffisent  pour  vivre  l'es* 

}>ace  de  trente  à  quarante  jours  qu'ils  restent  absens  du 
ogis.  Arrivés  à  l'endroit  désigné  pour  faire  lé  charbon 
et  mettre  en  paccage  les  troupeaux  ,  ils  se  construisent  * 
une  petite  cahute  avec  des  brarchçs  d'arbres  j  là  ils  vi- 
vent seuls  et  comme  ignoré  du  genre  humain.  Ils  sonr 
toujours  munis  d'un  fuçil,  et  ils  passent  leurs  moméns 
perdus  à  la  chasse  j  ils  sont  très  adroits  ,  et  ce  sdnt  eux 
qui  fournissent  de  gibiers,  Bordeaux,  Dax,  Bazât,  etc. 
et  les  environs. 
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Les  Landais  sont  fort  et  vigoureux ,  de  taille  moyenne  , 

t  d'un  caractère  asse:^  doux  ,  quoique  sournois,  Llios- 

^italîté,  est  uni  vertu  ejn    graitde  vénération,  cliez  eux» 

L'dtranger  i  qi^e}qu'il  soit  ^  est  assuré  de  trouver  dans  cea 

déserts  des^  secours  inattendus  qu'il  ne  txouveroit  point 

dans  ces  grandes  villes  si  policées ,  et  si  corrppiMifS^.  Néan-  i 

moins  on  leur  reproche  fortement  d^dtre  enclins  à  i'ava* 

rice ,  à  l'ivrognerie  ^  et  à  une  jalousie  telle  qu'ils  parois^ 

sent    de    vraiis    despotes   dans   leurs  ménages.    Ils   sont 

tris-soferptitieux  ,  fis  croyent, aux  vampire.:  l'idée  .4*iui 

loup  garou  les  fait  frissonner. 

La  formalité  qu'on  observe  dans  ce  pays  à  Végàrd  dea 
mariages  est  toat-afait  bizarre  e,t  aurigini^es;  lorsqu'un 
garçon  fst  épris  d'une  des  filles  du  canton,  et  qu'a  dé» 
eire  Tépou^r^  il  faut  qu'il  en  fas^e  la  demande  aux  pu* 
rena  :  pour  cet  eflet,  et^nt  accompagné  de  quelques-uns 
de  ses  amis^  portant  avec  lui  une  ou  deux  cruches  de  vin  ^ 
il  s'achemine  dans  le  milieu  de. la  nuit  vers  le  logis  dtf 
sa  prétendue.  —  Il  £rappe ,  et  demande  à  parler  au  père  > 
à  la  mère  et  à  ki  fille  q^'îl  ,r#4^Jhf^rche;, cotte  «espèce  d 'en- 
trevue, quoique  u>ctttnie,  n'ef^t  jamais  refusée.  *— Tout 
aussitôt  chacun  se  lève,  s'habille ^  et  prend  place  autour 
de  la  table.  «—  On  fait  des  omelettes ,  frire  du  lard ,  oa 
mange  et  on  boit  jusqu'à  la  pointe-du  jour. 

Alors  la  fille  se  lève  et  va  cjherçher  le  désert.  —  C'est- 
là  Tinstant  où  le  sort  de  notre  amant  va  être  décidé;  si  la 
fille  le  refuse,  elle  apporte  une  assiette  remplie  de  noix. 
—  Dès  ce  moment  le  galant  ^  quelque  soit  son  désespoir, 
est  obligé  de  se  retirer, >t  la  porte  du  logis  lui  est  fermé 
pour  toujours  :  quelquefdîs  aussi  Ton  voît'des  amants  opi- 
niâtres, qv^i  f  malgré  le  congé  formel  qui  leur  a  été  donné, 
intriguent  si  bien  qu'ils  obstiennent  le  consenti  ment  du 
père  et  de  la  mère;  la  fille  alors  reçoit  des  ordres ^  et  ne 
peut  refuser  pour  mari  celui  que  son  cœur  rejette  loin 
d'elle. —  Voilà  comme  dans  les  Landes  i>n  voit  des  mé- 
nages aussi  peu  assortis,  et  aussi  détestables  que  dans  le 
milieu  des  villes. 
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Les  bergers  ordinairement  portent ,  par-dessos  toat  te- 
coQtrement,  un  manteau  dnn  drap  gria  sale,  ayant  stir 
la  tête  nn  capnchon  dépendant  do  même  manteaa ,  qni 
est  garni  de  bandes  terminées  en  pointes ,  ImriltonnÀs  de 
ronge ,  et  ornées  de  crins  de^cheral.  Us  se  serrent  d*é- 
chasses,  et  11  n'est  pas  rares  de  Toir  des  bergers  élerés 
de  terre  de  la  hantenr  de  qnatre  à  cinq  pieds.  L'agilké 
avec  laqnelle  ces  gens  marchent ,   ainsi  jnchés  snr  des 
échalats,  est  étonnante;  nn  cheval ,  an  trot,  ne  pent  les 
snSvre.  Ils  portent  tonjonrs  nn  long  bâton  dont  ils  ne  se 
serrent  que  ponr  les  aider  à  franchir  des  fossés  qni  ont 
qnelqQefoia  vingt  pieds  dé  large.  Quand  ils  veulent  met- 
tre leurs  échasses ,  ils  ne  font  point  difficulté  de  monter 
sur  le  haut  d'une  armoire,  ou  sur  le  revers  de  la  che- 
mise  qui  toujours  est  fort  élevée.  Les  femmes,  pour  Tor- 
dinaire,  sont  grossièrement  mises  les  jours  de  travail}  an 
lieu  de  coëfies,  elles  se  mettent  deux  ou  trois  serviettes  en 
foivie   de  capuche  ;  mais  les  ionrs  de  céîfémonie  ^  elles 


portent  un  habillement  assez  élégant,  et  de  hirges  barbes 
dentelées  de  rouge  »  leur  oruvnii  le  vtaage.  LÀ  couleur  de 
leur  vêtement  est  d'un  gros  drap  bleu> cendré  »  bordé  et 
galonné  en  rouge. 

On  trouve  dans  le  milieu  et  sur  les  confins  des  grandes 
•t  pedtes  Landes,  plusieurs  villes  et  quelques  boui^s,  tels 
que  Dax  ,  Ortfae,  Tartas,  Albert  et  la  Tête  de  Buch. 
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DE     LA    fiOCHELLE. 


-L'A  Rochelle  est  située  sur  TOcéan,  et  a  pris  son  nom 
de  sa  position  ,  car  ce  fut  d*abor4  une  citadelle  sur 
une  roche  ,  espèce  de  rempart  élevé  pour  arrêter  les 
courses  des  pirates  Saxons.  Voici  1  esquisse  textuelle 
qu'en  a  tracée  le  fameux  capitaine  Lanoue.  m  Sa  situa- 
»f  tion  maritime  est  une  voye  ,  et  une  porte  qui  ne 
5j  se  peut  fermer  qu'avec  une  dépense  incomparable, 
>j  et  par  où  toutes  provisions  lui  viennent  en  abon- 
9»  dance.  A  deux  lieues  en  mer  il  y  a  des  isles  ferti- 
>j  les  qui  branlent  sous  sa  faveur.  Le  peuple  de  la 
t»  ville  est^utant  belliqueux  que  trafiqueur,  les  ma- 
f9  gistrats  ^udens,  et  tous  bien  affectionnés  à  la  patrie 
»  et  à  la  religion.  Quant  à  la  fortification ,  on  a 
y}  cogneu  par  cspreuve  qu'elle  elle  est  :  (  on  se  rap» 
9f  pelle  le  fameux  siège  qu'a  soutenu  cette  ville  sous 
99  le  ministère  du  cardinal  de  Richelieu  ).  La  Ro- 
M  chelle  a  été  longuement  possédée  par  des  gentils- 
9)  hommes  particuli-ers. 

99  Cette  ville  a  toujours  été  jalouse  du  maintien  des 
99  bonnes  mœurs.  Il  existe  une  ordonnance  du  maire 
99  dattée  de  Tan  i3o2  qui  condamne  au  bannissement 
99  un  bourgeois  pour  avoir  soutenu  un  mauvais  lieu 
99  dans  sa  maison.  Audit  an  la  femme  d'un  nommé 
99  Hardy  fut  mise  au  pilory  et  après  bannie  p3ur  ce 
»  qu'il  fut  trouvé  quelle  avoii  été  abroqutresse  ,  ec 
95  Houliere  de  sa  fille,  et  semblablenient  de  la  femme 
91  d'un  appelle  Jean  Maillon  qui  recevoit  chez  clic 
99  secrètement  plusieurs  femmes  publiques.  —  Le 
célèbre  connétable  Dugucsclin  en  fit  le    siège  en  per- 
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sonne  :  les  bourgeois  paroissant  vouloir  faire  bonne 
contenance  »  il  leur  envova  dire  n  manans  de  la  Ro- 
>f  chelle  avez  beau  faire  ;  si  le  soleil  entre  dans  vos 
n  murs  ,  le  Connétable  y  entrera  aussi,  m  —  1^  4 
>>  avril  1664,  Louis  XI,  de  machiavélique  mémoire; 
99  fit  don  à  la  ville  de  la  Rochelle  de  deux  canons 
>>  pierriers.  —  etc. 

La  Rochelle  aujourd'hui  est  une  des  belles  villes 
de  Tempire  Français.  Elle  a  cinq  portes  ;  les  rues 
sont  larges  et  droites  ,  les  maisons  sont  bien  bâties  et 
sont  soutenues  par  des  arcades  et  des  portiques  qui 
méritent  l'attention  des  voyageurs  étrangers.  La  place 
du  château  est  vaste  et  quarrée  ;  le  mail  se  trouve 
avantageusement  situé.  Le  port  de  forme  ronde  ,  dé- 
fendu par  deux  grosses  tours  distantes  seulement  de 
7. toises  Tune  de  Vautre  peut  avoir  i5oo  pas  de  cir- 
cuit, il  est  commode  et  très-sûr.  Tous  le^vaisseaux 
CKcepté  ceux  de  haut-bord  peuvent  y  entrer  ,  la 
mer  ayant  un  reflux  de  plus  de  quatre  toises.  Cha- 
que année  les  Suédois  ,  les  Danois  ,  les  Hambourgeois, 
les  Anglais,  et  les  Hollandais  y  envoyent  plusieurs 
vaisseaux  poUr  charger  des  vins,  des  eaux-de-vie  et 
du  sel.  On  raffine  dans  cette  ville  une  prodigieuse 
quantité  de  sucre  brut  tiré  des  islcs  :  son  commerce 
consiste  encore  en  papiers  ,  en  toiles  et  en  serges 
qu'on  transporte  en  Amérique.  Cette  ville  est  à  35 
lieues  nord  de  Bordeaux  ,  27  Sud-est  de  Nantes  ,  69 
Sud-ouest  d'Orléans»  et   120 ,  Sud-ouest  de  Paris, 

Cette  cité  a  produit  plusieurs  savans  ;  les  femmes  y 
sont  aimables  et  laborieuses.   Elles   pourroient  mettre- 
un  peu  plus  de  goût  dans  leurs  ajustemens  ,  mais  des 
vertus  domestiques  sont  préférables  ,  et  elles  en  ont. 
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HABITANS 

DES 

SABLES-     D'OLONNE. 


X-iES  Sables  d'Olonnc  forment  une  partie  du  territoire  de 
ce  qu'on  appeloit  jadis  la  province  du  Poitou ,  et  ce  qu'on 
désigne  aujourd'hui  par  le  département  de  la  Vendée.  On 
dît  les  Poitevins  des  Sablés  un  peu  moins  gais  ,  et  d'un 
esprit  moins  délié  que.lç  reste  ae  cette  province}  qu'im- 
porte, s'ils  ont  conservé  la  franchise  et  la  bonhomie  de 
leurs  premiers  ancêtres.  Ils  sont  un  peu  sauvages  ,  un 
peu  moins  ouverts  que  leurs  compatriotes  environnans  : 
c'est  peut-être  que  l'inconstance  des  flots  de  la  mer  qui 
baigne  ce  rivage  leur  a  appris  à  ne  pas  trop  compter  sur 
les  hommes  plus  în'constans  encore. 

Dans  les  guerres  de  religion,  dont  ce  pays  fntle  théâtre  ; 
et  la  ville  de  Lucon  l'un  des  principaux  foyers,  le  général 
Lanoue  fit  le  siè»  de  la  ville,  dite  les  Sables  d'Olonne.  Il 
fut  accompagné  de  brigandages  et  d^horreurs  fanatiques. 

Cette  cité  a  un  port  fortifié  naturellement  par  une  chaîne 
de  roches,  appelées  dans  le  pays  Barges dOlonne ^  et  dis- 
tantes de  la  côte  d'une  lieue.  Une  invasion  sur  notre  terri, 
toire  ,  dans  cette  partie,  seroît  d'autant  plus  difficile  qu'on 
ne  découvre.  CCS  rochers  que  pendant  la  basse  mer  :  elle 
monte  à  Olonne  de  16  à  18  pieds. 

Le  territoire,  comme  Tindique  son  nom  les  Sables  ,  est 
généralement  stérile  ,  surtout  à  Chàlans  et  à  Châtaigne- 
raie. On  trouve  quelques  bons  pâturages  à  Montaigu. 

Les  habitans  de  cette  contrée  sont  d'un  beau  sang.  Les 
hommes  y  sont  robustes  j  et  les  femmes  y  ont  beaucoup 
d'agilité. 
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n      HABITANS  DES  SABLES  D'OLONNE. 

Une  pièce  du  costume  de  celles-ci  est  remarquable.  C'est 
leur  fraise,  composée  d'un  grand  nombre  de  grosses  nattes 
de  laine  qui  retombent  en  forme  de  rochet  d  evêque  sur 
les  épaules,  le  dos  et  le  sein.  Une  agraphe  retient  cette 
espèce  de  parure  qui  fait  ressembler  une  femme  des  Sables 
d'Olonne  à  Toiseau  connu  des  naturalistes  sous,  le  nom  de 
Coaquar. 

Les  Sables  d'Olonne  est  le  5«.  district  des  six  qui  com- 
posent le  d.épartement  de  la  Vendée.  Il  a  dix  cantons  ou 
chefs-lieux ,  savoir  les  Sables d'Olonne ^  Landevieille,  Beau- 
lieusous-la  Roche,  la  Motte- Achard^  le  Poiroux,  les  Mou- 
tiers  ,  Angle  ^  Talmont,  TIsle-Dieu  ,  enfin  Olonne. 

Le  département  de  la  Vendée,  qui  doit  son  nom  à  une 
petite  rivière  qui  coule  au  midi ,  comprend  la  partie  mari- 
time qu'on  appeloit  ci-devant  le  Bas- Poitou. 

A  la  Châtaigneraie  on  trouve  du  yin  et  des  grains. 

Les  Sables  aOlonne  sont  une  ville  maritime  avec  uii 
port  sur  Tocéan  dans  le  quel  peuvent  entrer  des  batimens 
de  i5o  tonneaux.  Ce  chef-lieu  est  à  io3  lieues  de  Paris. 

LesMoutîers ,  chef- lieu  de  canton,  est  un  bourg  qu^  jadis 
engraissoit  beaucoup  de  porcs. 

L'Isle-Dieu ,  à  4  lieues  en  mer ,  demeurera  fameuse  par 
les  dernières  tentatives  des  Anglais  et  des  émigrés. 

Olonne  ^st  un  fort  bourg,  situé  au  milieu  des  marais  où 
la  mer  se  répand  dans  les  gros  temps.  On  y  recueille  beau- 
coup de  sel  :  on  y  fait  un  peu  de  pêche.  Il  y  a  un  quai 
très-long.  Jadis  on  vit  échouer  sur  la  grève  de  gvandes  ba- 
leines blessées  sur  }es  côtes  de  la  Biscaye. 
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H  A  B  I  T  A  N  s 

D  '  A  G  E  N. 


•A-GEN  est  Une  ville  de  toute  ancîcnacté ,  grande  et 
située  dans  un  pays  fertile  ,  sur  la  rive  droite  de  la 
Garonne.  Après  les  Gaulois  t  ses  fondateurs  elle  eut 
pour  maîtres  les  Romains,  puis  les  Goths:  les  Huns, 
les  Vandales  ,  les  Sarrazins  et  les  Normands  la  de- 
vastèrent  successivement.  En  1684  »  elle  prit  le  parti 
de  la  liguer  mais  en  1691  ,  le  comte  de  la  Roche, 
fils  du  maréchal  de  Matignon  l'obligea  de  rentrer  dans 
le  devoir;  pour  y  réussir,  il  employa,  dit-on,  un  ha- 
bile pétardier ,  nommé  Faget  qui  entra  dans  la  ville  dé« 
gnîsé  en  paysan,  et  fit  sauter  la  porte  avec  un  pétard, 
sur  les  deux  heures  du  matin. 

Les  Agenois  font  un  commerce  considérable  de 
prunes  k  cause  de  leur  propriété  and-scorbutique.  Les 
Hollandais  en  font  de  grandes  provisions  pour  leurs 
Yoyages  de  long  cours.  — ^  Une  grande  partie  da 
chanvre  qtii  se  récolte  dans  les  environs  se  convertit 
en  linge  de  table  qu'on  embarque  ordinairement  pour 
Cadix ,  pour  de-là  passer  dans  les  isles  Espagnoles.  -— * 
Cette  ville  a  deux  belles  manufactures ,  Tune  de  came- 
lots, et  de  serges  connues  sous  le  nom  de  serges  d'Agen, 
et  qui  occupe  plus  de  ifoo  ouvriers  :  Tautre  de  toiles 
à  voiles  est  située  dans  un  vaste  emplacement ,  et  en^^ 
tretient  plus  de  100  métiers.  Les  foires  du  3  juin  et  du 
l5  septembre  ne  ^  sont  bien  considérables  que  pour  la 
vente  des  boeufs  qu'ojj^  conduit  ensuite  du  c6ié  de  Li« 
moges ,  et  de*là  à  Paâs. 
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2  HABITANSU'AGEN. 

Par  le  moyeu  de  la  Garonne  Agen  Fait  beaucoup 
d^afFaires  avec  Toulouse*' et  Bordeaux. 

Agen  est  la  pairie  de  plusieurs  grands  hommes  parmi 
lesquels  on  distingue  Sulpice  Severe,  et  Joseph  Scaliger. 

Cette  ville  esta  36  lieues  de  Bordeaux,  et  1 56  de  Paris. 

A  4  lieues  dV\gen  on  trouve  la  ville  de  Nérac,  qui, 
quoique  petite,  est  assez  jolie;  sa  position  et  ses  dehors 
sont  charmans.  Elle  est  diviêée  en  jleux  par  la  Baïsc  ^ 
le  grand  et  le  petit  Nérac.  C'étoit  autrefois  la  résidence 
et  la  capitale  des  Sires  dAlbret.  Leur  vaste  château  est 
aujourd'hui  bien  délabré;  Henri  IV  y  passa  une  partit 
de  sa  jeunesse.  Les  murailles  de  Nérac  furent  rasées 
pendant  les  dernières  guerres  civiles ,  et  c'est  dans  cettt 
ville  que  Catherine  de  Médicis  eut  en  i559  une  con- 
férence avec  le  roi  de  Navarre  ,  et  conclut  un  traité 
gvec  les  Hiigyenots. . 

Mezin  petite. ville  au  sud  de  Nérac,  produit  du  fto* 
ment,  du  vin  qui  ne  s'exporte  guère  quen  eau^de-vie^ 
et  beaucoup  de  liège  qu'on  vend  en  nature,  oU  en  bou* 
chons.  La  foire  du  g  décembre  y  est  très-fréquentée. 

Tonneins  ville  renpmmée  par  ses  tabacs ,  est  située  à 
une  lieue  de  rembouchure  du  Lot,  et  se  trouve  à  trois 
Ùeues  de  Marmando.         .  _  - 

Marmaride  petite  ville  sur  li  Garonne  ,  très«commer'> 
çante  en  bled,  en  vin  et  en  eau^e-vie,  à  6  lieues  d'Agen , 
L2.de  Bordeaux:,  et  i6o  de  Paris.  £lk  a  donné  le  jour  au 
aavant  Combésis, dominicain,  éditeurde  plusieurs  pères 
gtecs,  et  auteur  d'une  bibliothèque  des  pères  à  Fusage 
^es  prédicateurs  s  en  8  voL  in-folio, 
.  Villeneuve,  Valence-,  M^ntflanquin,  et  Lauzun  sont 
des  petites  villes  de  peu  de  rçnbmmét;,  tt  toutes  envi- 
ronnant la  ville  d'Agcn  qui  aujourd'hui  est  It  chef-lieu 
du  dépattcmeiit  du  Lot  et  Garonoit. 
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HABITANS 

D  E 

MONTAUBAN, 


xVxONTAUBAN  cst  sîtué  sur  la  rivière  du  Tarn  ,  à  i38 
lieues  de  Paris.  C'est  un  chef-lieu  de  district  et  de  canton 
dans  le  département  du  Lot,  autrefois  Quercy,  dépen- 
dant du  gouyernement  de  la  Guyenne.  Cahors  en  est  la 
capitale. 

Cette  ville  est  belle  et  marchande.  On  croît  qu'elle  fut 
bâtie  vers  le  milieu  du  douzième  siècle ,  et  réuni  peu  de 
temps  après  au  domaine  de  la  couronne.  Sa  population 
monte  à  yingt  mille   âmes. 

Assise  sur  le  sommet  d'une  colline  fort  haute  ,  elle 
penche  un  peu  ver.8  le  pont  du  Tarn.  Cette  rivière  et 
un  château ,  du  côté  de  Toulouse ,  lui  ont  servi  souvent 
de  défense.  A  Tendroit  le  plus  élevé  de  son  territoire  est  la 
fontaine  du  griffon ,  non  loin  d'un  excellent  vig  noble  : 
ensorte  que  cette  ville,  pour  ainsi  dire,  «ntre  le  vin  et 
Peau  y  semble  annoncer  un  séjour  paisible.  Mais  ,  l'histoire 
dément  cette  belle  apparence.  Elle  a  soutenu  bien  des 
sièges  et  celajpour  cause  de  religion.  Notamment  en  i562, 
et  en  i563.  Elle  fut  fort  mal  menée  par  Louis  XIII  où* 
plutôt  p^r  Richelieu  en  1^21.  Le  cardinal  en  fit  raser  les 
«ortifications  en  1629.  Elle  à  aussi  éprouvé  des  troubles 
afi'reux  au  commencement  de  la  révolution  en  1790. 

Sa  position  géographique  la  met  à  même  de  faire  un  beau 
commerce  puisqu'elle  se  trouve  sur  la  grande  route  de 
Toulouse  à  Limoges ,  et  à  Paris.  Elle  est  divisée   en  trois 

Sarties}  la  vieille  ville  sur  le  bord  de  la  rivière  :  la  nouvelle 
u  côté  de  Cahors  y  et  Ville-Bourbon  qui  communique  à  la 
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IX      HABITANS    DE    MONTAUBAN. - 


première  par  un  pont  de  brîqne.Outre  les  fabriques  de  Cadîs, 
qui  sont  en  très-grand  nombre,  on  trouve  dans  cette  ville 
de  manufactures  de  plusieurs  petites  étoffes  de  soie ,  comme 
serges^  ras-de-S.  Cyr.  etc.  etc.  et  des  bas  de  soie  d'assez 
bonne  qualité.  Montauban  à  une  place  bien  régulière ,  et 
environnée  d'un  double  rang  d'arcades  J  on  y  montre  en- 
core le  tombeaux  de  deux  grands  capitaine  qui  se  sont  dis- 
tingués sous  Charles  VII ,  la  Hire  et  Potou.  Le  pont  jette 
sur  la  rivière,  qui  passe  le  long  de  ses  murs, est  aune  belle 
structure  ;  il  étoit  jadis  flanqué  d^un  monastère  de  reli- 
gieuses dont  les  caves,  dit-on ,  étoient  si  profondes ,  qu'elles 
communiquoient  par-dessous  la  rivière ,  à  la  rive  opposée. 

Le  district  de  Montauban  à  douze  cantons,  savoir, 
Montauban,  Puy-laRoqtie,  Mont-Pézat ,  Molière  ,  Caylus, 
Caussade ,  Miraoel ,  la  Française ,  Real  ville ,  Négrepelisse  , 
Sruniquel,  Monclar. 

Il  faut  distinguer  Caussâ de,  jolie  petite  ville  qui  fait  un 
grand  commerce  en  blé ,  saffran ,  et  pruneaux  :  on  y  recueîUô 
aussi  du  Chanvre ,  on  y  fabrique  de  bon  fil  ,  des  toiles  cpm*^ 
mupes,  des  étapaipes,  et  Cadis, 

Négrepelisse  est  une  autre  petite  ville  sur  la  rivière,  dît# 
l'Aveiron,  oùTonfabrique^  avec  succès,  des  toiles  de  coton,^ 
^t  des  futaines*  . 
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H  A  B  I  T  A  N  s 
DE    L'ANGOUMOIS. 


I  /AWftfttfMoig^j   formant  y  aujourd'nui  le  département  de 
la  Charente  ,    s'étend* le  long  de    la  rivière  de  la  Cha- 
rente, qui  en  traverse  une  partie.  Borné  au  nord  par  le 
Poitou  y  il  est  limité  au  levant  par  le  Limousin ,  au   midi- 
par  ie  Périsord ,  et  au  couchant  par  la  Saintonge. 
—  On  lui  donne  2a  lieues  d'étendue. 

Ce  pays  est  fertile  en -blés,  en  vins,  en  fruits,  en  sim- 
ples et  en  chanvres  :  on  y'nourit  beaucoup  de  bestiaux, 
et  on  y  fabrique  beaucoup  de  papier;  il  est  arrosé  par  la 

Charente ,  en  divers  sena% On  trouve  aussi  dans  ce  pays, 

la  TousH^  y  petite  rivière  qui  se  Jette  dans  la  Charente.  Elle 
prend  sa  source  à  deux  lieues  d'Angoulême ,  au  pied  d'une 
montagne  ;  cette  source  sort  de  trois  gouffres ,  don^t  1  xin  s'est 
ouvert  avec  un  fracas  horrible  ,  lors  du  tremblement  de  tetre  > 
qui  a  renversé  Lisbonne.  Cett^  rivière  nourrit  d'excellentes 
truites  saumonées^  et  donne  des  écreyisses  en  quantité.  On 

?àvA  établi  plusieurs  papteries  q^'on  a  été  obligé  d'à- 
àndonner ,  parce  qtfe  des  petits  insectes ,  a.ppellés  mânes  , 
qui  sont  dans  ses  eaux  ,  tacnoient  le  papier. 

Angoulêmé  ,  ville  capitale ,  dominée  par  un  château  très- 
fort,  est  placée  sur  le  sommet  d'une  montagne,  entourée  de 
rochers ,  au  pied  desquels  cojule  la  Charente  ;  un  parapet 
construit  autour,  et  garni  de  canons ,  forme  une  promenade 
aussi  pistoresque  que  co^imode  :  d'un  côté,  ce  sont  (f  im- 
menses forêts ,  des  chemins  creux ,  des  rochers  escarpés  et 
verds,  qui  donnent  une  perspective  des  plus  agréables.  — ^ 
De  l'autre  ,'on  voit  de  vastes  plaines,  traversées  par  les  rou- 
tes de  Paris  et  de  Bordeaux  j  tout  ce  paysage  est  égayé  par' 
des  prairies  inégalement  coupées  par  la  Charente  ,  et  qui- se 
communiquent  par  une  multitude  de^petits  ponté  de  bois, 
tous  peints  de  diverses  coukup. 
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.  Angoulême  a  été  la  patrîe  de  plitsietira  hommes  de  lettres; 
recommatidables  par  leurs  talents  et  leur  science ,  tels  que 
Balzac^  Girac,  Theyetle  géographe  »  renommé  par  diit*hnit 
ans  de  voyages,  de  long- cours,  et  Marguerite  de  Vàlôîsp 
sœur  de  François  I ,  et  épouse  de  Henri  I V  ,  dont  nous  avons 
un  recueil  de  jolis  contes.     - 

Cette  ville  a  près  de  onze  mille  habitans,  tous  actifs,  yigi^ 
lans  p  et  s'adonnant  au  commerce ,  doat  lés  principaux  ob^ 
jets  sont  le  papier,  le  safFran ,  le  sel ,  le  bois ,  l'eau-de^vie  ^ 
et  le  fer  battu.  On  y  fabrique  de  ce  beau  papier ,  qu'on  ap*- 

5  elle  papier  d^Angoulême^  et  si  recherché  par  les  HoUaii* 
ais.  £lle  est  à  vingt  lieues  de  Limoges ,  vingt*cinqde  là 
Rochelle ,  et  cent  vîngt-bnît  de  Paris. 

Les  autresvilles  de  ce  département  sont  :  ta  Rochefou«> 
cault,  Gonfolens,  Jarnac  et  Ruffec;  elles  sont  peu  remaN 
quables.  Cognac,  qui  en  «dépend  aussi,  est  une  ville  plus  coitt 
sé^nente  par  sa  population ,  et  sur-tout  par  son  grand  coiti-* 
merce  des  eaux-ae-vie*:  c'est  dans  le  château  qui  la  défend  > 
que  naquit  François  I  :  on  y  voit  «n  parc  suoerbe ,  et  un 
étang  de  toute  beauté.  Elle  est  à  sept  liemes  d'Angoutômet 
et  cent  vingt  de  Paris.    * 

Barbezieux  est  une  petite  vîUe  ,  conséquente  par  ses  mar* 
,  chés  de  grains  ,  sa  manufacture  de  toiles ,  et  une  fonfliine 
d'eaux  minérales  ,  dites  FontrouUleuse  :  elle  avoit  autrefois 
un  château  ,  qui  fut  détruit  par  les  an|?,lais ,  durant  les  guer* 
res  de  Guienne ,  on  en  voit  encore  les  ruines  :  elle  fut  même 
entourée  de  murailles ,  ce  qoi  lui  donila  le  titre  de  ville.  — 
Les  chapons  de  Barbezieux  sont  en  grande  réputation  ;  ils 
font  les  délices  des  bonnes  tables ,  et  sont  une  des  branches 
importantes  du  commerce  des  hafoitans. 
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A^AasEiLLs  est  une  des  pemières ailles  du  départemen 
derBotkches-dn-Rhônè ,  ci-oevaiMrP/'^H'tfAc^:  Elle  est  peuplét 
de  plu«  de  quatre-vingt-dix  mtilc  âmes  :  o'e^  la  plua  an- 
cienne des  Gaules»  puisqu'on  n'a  aucune  ^reure  qu'il 
en  existât  d'autre  Tan  599  avant  J.  C.  époque  de  #dn  éta- 
blissement par  une  coloniç  de  Phocéens^  Elle  est  située 
sur  la  Méditerrannée ,  au  fond  d'un  golphe  courert  et  dé- 
fendu par  plusieurs  petites  Jiles  ,  partie  sur  le  penchant 
d'un  coteau  et  partie  dans  la  plaine.  On  la  ai  vise  en 
Vieille  Fille  ,  et  en  Ville  Nouvelle.  La  première  se  pré- 
sente en  amphithéâtre  aux  vaisseaux  qui  entrent  dans  le 
port^  mais  les  rues  en  sont  sales  ^  étroites ,  montueuses  et 
eamîes  dç  maisons  de  peu  d'apparence^  La  nouvelle  ville 
bien  percée ,  et  mieux  bâtie  encore  à  pour  point  de  com- 
munication avec  la  vieille  ,  une  des  plus  belles  rues  qu'il 
«oit  possible  de  voir ,  on  la  nomme  le  Cours  •  au  milieu 
tout  deux  rangs  -d'arbres ,  avec  des  bancs  de  pierre  dans 
les  intervalles  ,  et  de  chaque  côté ,  des  bâtiments  d'une 
architectute  imposame.  C'est  un  coup  d'œil  bien  intéres- 
sant que  celui  du  port ,  à  cause  de  l'afHuence  de  toutes 
àte  nations  commerçantes  :  c'est  l'Europe  en  i^ccourci  , 
par  la  variété  des  costumes  et  du  langage. 

La  ville  de  Marseille  çx^édie  tous  leâ  ans  po  r  l'Italie 
beaucoup  de  draps  j  de  serges  j  toiles  ^  chemisettes  de  co« 
ton,  bas  de  iil,  de  laine  ;  prunes,  égues,  vî«is,  eau-de- 
vie  ,  etc.  Elle  en  retire  dtr  dianvre ,  de  la  soie ,  du  souiïre , 
riz,  blé ,  ànis ,  manne ,  etc.  Son  commerce  avec  l'Espagne 
consiste  en  toiles ,  cotons  filés ,  ^tofiès  de  soie  et  de  laine  , 
draps  d'or  et  d'argent ,  galons  et  dentelles  >  fu  Uines,  ba- 
sins  ,,  bufles  ,  chapeaux ,  peignes  ,  épingles  ,  quincailleries  , 
,    papiers ,  plumes ,  encest ,  gomme  arabique ,  galles  ^  safrau  , 
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et  drogues  de  toute  espèce  :  £lle  eir  reçoit  en  échange^ 
des  laines ,  des  soies  ^  de  Tindigo  ^  de  la  cockenillé ,  du 

auinquîna ,  des  pîastres  ^  des  ]im)es>4îi  boi6  de  camji^he , 
e  la-  salsepareille ,  du  sucre  ,  du  vermillon  /^de  U  ré- 
glisse  y  des  raisins  secs^etc,»i,^^Sftn»ll^60Cft  da&B  les  Echelles 
u  Levant  est  encore  plus  grand.  ,  ,. 

Le.^rt  en  un  -hassm  de  forme  ovale  qui  a  ^So»  toises 
4e  l^igueur  dur  169  dans  aa  ^lus  graxxde  larg^tip  etuS  î 
Ao  pieds  d'eau.  H  occupe^resque  toute  la  loi^guenr  de 
la  ville  ^  et^  peut  contenir  six-  a  sept  cent  navires.  Pafia 
les  plus  grands .  orages  les  bâtimenar  y  sont  sans  danger  c 
>ceux  d&  haut  bord  s'arrêtent  à  Tile  d'tt\  qui  est  à  une 
demie^ieue.  ,  i         , 

Indépendemment  de  deux  rochers  qui' reasèrentreKibovI- 
chure  de  ce  pôrt^  il  y  a  des  piles  de  ma^nn^ie  qui  tle 
laissent  que  le  p«Ufôage  d'uH  gros  vaisseau^  Oà  Je  ftnd^ 
par  le  moyen  d'une  cliaine. 

Les  environs  de  Maradille  sont  agi^bles  ^  et  renplis  de 

5 lus  de  deux  mille  œiûsons  de  «ampeagne  ^ue  leà  hahkana 
u  pays  appellent  Jffâ^/iâféN^é  1  ^  *  ^ 

Arles  est  une  grande  ville  sui:  la  rive  ^aiD^keidu  Rh6ne« 
peuplée  de  plus  de  vingt-mUleames.  Saaitiiatioûeflt  char* 
mante  ;  tous  ses  environs  sont  gracieux  <!et  accompagnés 
de  belles  promenades.  Cette  ville  ofli^e  beaucoup  plus  de 
monum^i^  anciehs  à  remarque^*  \  que  d'^ifices^  moderoea. 
Ses  rueâ)  sont  étroites ,  tortueuses ,  et  pavéea  de.  petiÀ 
cailloux*  .Sur  4^0  mille  moutons  que  nourrie  tous  kt  aals 
le  terroir  d'Arles  y  on  -en  mène  3ôo  mille  paître  stir  les 
Alpesb  CW  a«  commencement  de  Mai^  qu'eit  iiloé  le /dé- 
part de  la  caravane.  Les  bergers  ,  logés  sou^  des  tentes  ^ 
vivent  de  lait  pendant  trois  mots  ,  et  dans  une  ignoranoe 
absolue  de  jtote  les  ivènemens  qui  s«tbfont  oîdinaiies  " 
la  cruriosité  dees  >villea.    - 
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Xx  y  a  plus  de  dix  siêcleç,  dit-on  ,  que  la  Sayoye  ap- 
pilent  a  la  même  famille  souveraiua  i  qui ,  a|oute-t-on  , 
a  àonnii  à  rËuiope  cinq  empereurs  et  quatre  rois.  A  la 
^nne  ieure  :  niais  ce  qu'il  y  a/Je  plus  mtëres^apt ,  c'est 
4|ue  les  habitans  de  cette^  contrée  sont  laborieux  ^t  d'un 
naturel  fort  doux,  sobres,,  ménagers,'  capables  de  rap- 
porter toutes  les  fatigue^}  mais  ils  n'aiment  pas  la  guerrç^ 
^^  il  n'y  a  pas  de  mal  à  cela. 

La  fbnne  du  gouyernemeut  des  États  de  Saroye  ésl 
puremetit  monarchique.  La  loi  salique  y  est  reçue. 
^.  Cette  Qontrée  érigée  en  duché  par  l'empereur  Sigismond 
en  14^7»^^  feveur  d'Amédée  VIII,  qui  en  étoit  déjà 
Comte,  est  pleine  de  montagnes  :  mais  les  vallées  sont 
extrêmement .  fertiles.  Elle^  est  bornée  au  nord  ,  par  le^ 
Hhôi^  et  le  lac  de  Genève  ^  à  Test ,  par  la  S<^$se  et  le 
Fiétnont}  au, midi  par  le  Dauphinéj  enfin,  à  l'â^st,  par 
le  Ahûoe,  ce  beau  fleuve  qui  là  sépare  de  la  Bourgogne 
et  de  la  Bresse.  Les  villes  ^principales  sont  Chàmb^i , 
YllteËwic^e  et  Nice. 

Chambéri  est  la  capitale ,  située  à.  la.  jonction  de  plu* 
âowf  petites  rivières  qui  descendent  des  Alpes*  Elle  est  le 
.  ^ég,o .  ci'un  parlement ,  dont  fe  palais  est  çontigu  au  cou* 
Tent  des  Jacobins.  Le  prince  y  tenoit  jadis  sa  cour  dans 
un  château  fort ,  sur  une  élévation.  Cette  ville  alors  ètojt 
•mssesk  considérable  pour  foiunir  au  besoin  vingt  mille  com- 
bi^tins. 

AprÂa  Chambéri,  Annecy  est  l9.]^lus  belle  ville  de  toute 
la  Savoye.  Bâtie  sur  le  bord  du  lac  qui  porte  son  nom. 
Les  saintes-fiUes  de  la  Visitation  y  possèdent  le  corps  du 
Uenheureux  Saint-Francis  de  Salles  ^  évêque  qui  conseilla 
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à  madame  Chantai  de  cesstr  d'être  mèrô  deiamilie  »  pour 
devenir  sainte  :  comme  si  on  né  pouToit'être  l'un  et  l'autre 
à*la-ibis.  ,     '  ' 

La  Saroye  ^Sfbdnit  du  ^In  ^t  dU  bléd  »  tniètis  elle  abonde 
principalement  en  pâturages.  On  y  respire  un  air  fort  sain  ^ 
mais  presque  toujours  froid.  Ce  ducné  peut  avoir  trente 
lieues  de  long,  vingt-oina.de  large ,  une  drconférence  dt 
qiii^tië^Vitagt*ëiiiq.  C>tt  la  divise  en  six  petites  prdvinèes.  Oà 
y'^tepite  sept  préiectures  ou  baiÙagès.  La  longittHle  db 
Châixirarî  eèt  de  Vingt-*trois  minutes  trente^uatresecoii^s^ 
èa  attitude,  quarantè-^nq  ^minutés  Tin^-sept  -  secdndesi 
Cette  TiHë  est  -à  tiu<arânte-trôis  lieûee  de  Turin ,  qucttôAé 
de  'Oéi^èire ,  'dik  'lieues4e  Grenoble  ^  et  ^ceiit  quarante^leuA 
de  Pî^ris  'par  Lyéh. 

I^  maison  régnante  Micote'ihifourd*lml  descend  eh  li^iM 
8frc*te  d'Mumbert^I ,  dit  aax  blanches  mmns  ^  qui  fut  ^îu- 
Testi  delà  Satôyeran  loao  ou  ^5  par  Rodolphe  ^HI,  tdk 
Ide 3où^gogne..'^tte  province,  trauVre  par  ellf^trïéî^e  /est 
•jcrêiréè  dRin  a^dHèVêché ,  de  deux^chés  et  deisèptlljfcfcyëtf. 
Ce  duc  retire  à  pein^  *  é&iix  miliidns  tmimels  de  k  Savoye'. 
On  Pappélc^it  fadis  &7/70i/a?â/qtbuTdelleiaiso4t  p&ftfew 
^Uobr6aes.  Les  Savoyards,  Vaincus  par  ^ugûstb',  fiiredt 
*lratigés  dans  la  Gaule  r^bonnaise ,  et  leur  pays^^  après  Ih 
^shùte  de  l'empire  Romain  ,  devint  la  proie  4es  Barbara». 
iSes  derniers  mitres  durent  Tes  Bourguignons.  ^      ^ 

La  Savoye ,  pays  de  chaaise ,  est  arrosé  pai*tii&Î6lftVM^«  ^ 
^PÂ-réhe  ,  VUëte  et  PArvè. 

'  *Les  six  ^rotincès  qui  eowpésétit  k  Bév<^ , 'S»W  ln 
^mirietine,  fe  Taren^aîse,  le  Sovcîgïiy  ^^  Cbabtà#> 
•©enève,  qtrf  ést  lndéD€4rdante  ;  et  enfin  laSe^Kyye  J>r*pf»- 
'teent  dite  ^  par  laquelle  nous  '  aurions  ^ù  eorAtufeM)ë)r. 

La  Savoye  éne^méme  se  subdivisé  en  ne^  inandéâilMa 
ou  baill'  gea»  savoir  ;  les  Échelles  ,  Pont  BeauToisin ,  BeMi* 
>^,  Àix^'CoûAans^  Aiguebéite/Rumti)y»lloniinuâi^ 
«bÉtafbéri. 
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Jli  ir  fbndant  Gèneg ,  le  bon  Janus  qui  lisoit ,  comme  on 
sait  i  dans  l'avenir  aussi  bien  que  dans  le  passé ,  ne  préVit; 
pas  pour*tânt  qiae  cette  ville  prendroît  le  titre  de  Superbe  , 
en  même' temps  qu'elle  subiroit  le  joug  de  Tinquisition.  Ce 
prince  oui  posoit  Tagriculturc  pour  principale  base  d'un, 
état ,  eût  été  peu  flatté  de  donner  azile ,  à  quelques  milliers 
de  marchands  et  de  banquiers.  La  liberté ,  que  ce  législateur^ 
ennemi  du  faste  ^  étoit  jaloux  de  conserver  parmi  les  Ligu- 
rîejïs  civilisés  par  lui ,  ne  lui  eût  pas  semblé  pouvoir  se  sou- 
tenir long- temps,  chez  une  peuplade  avide  d'or  et  fiète 
d'un  luxe  disproportionné  avec  ses  facultés. 

Gènes  alimente  plusieurs  manufactures.  Les  plus  oonst-* 
iderables  sont  celles  de  velours  ,  de  pluche  ,  et  de  damaa>' 
pour  lesquelles  on  tire^beaùcoup  de  soies  crues  de  Messine 
et  autres  lieux.  Les  génois  fabriquent  aussi  des  étoffes  d'^or 
et  d'arâent  et  des  dentelles  inférieures  de  beaucoup  à  celles 
de  Mannes.  Us  font  des  gants ,  des  bas,  des  rubans.  Le 
velours  noir  de  Gènes  est  fort  estimé.  Plusieurs  sénateurs 
tiennent  pour  leur  compte  des  attelier§  de  velours  de  soie , 
de  toile  ,  etc. 

Les  dames,  il  y  a  5o  aiis>  portoient  des  vertugadims  à 
l'espagnole  ,  qui  embarrassoient  fort  leur  marche,  sur-tout 
quand  elles  se  rencontroient  dans  les  rues  ,  pour  là  plupart 
assez  étroites.  Voici  à  ce  sujet  un  aventure  assez  plaisaxkfe. 

Un  je«ne  homitie  de  dix-huit  ans  ,  condamné  à  mort ,  att 

'tendoit  dans  les  prisons  le  four  de  sou'sdppUce.  Sa  mère 

obtint  la  grâce  de  le  voir  pour  lui  faire  ses  derniers .a,di^ux , 

Mais  elle  avoit  d'^autres  vues.  Elle  se  servit  de  son  grand 
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panier  pour  sauter  ton  fils  ^  ca^hé  eovs  ta  jtipe  ,  laquelle 
«toit  montiée  sur  tin  cercle  d'aaier  au  lieu  de  baleine. 

A  6&ies,  la  pifipart  des  maisons  ont  des  terrasses  où  les 
femmes  ordinairement  Tont  sëcfaer  leurs  cfaeteux ,  après  les 
avoirs  laves,  afin  de  les  faire  jaunir  ;  makiie  singulière  qui 
se  prendra  point  en  France,  où  Ton  aime  les  perruques 
blondes  ;  mais  le  jaune  n'y  fait  pas  fortune. 

I*es  annales  génoises ,  ne  sont  que  trop  fécondes  en  évè^ 
nemens  tragiques.  Il  en  est  un  principalement  qui  prêteroit, 
M  semble  ,  beaucoup  au  pinceau  d^un  grand  artiste.  I^uis 
XII,  roi  de  France ,  prit  cetjte  ville  d'assaut  es  1499  i  ^  ^ 


publique  leurs  enfani  au  nombre  de  4eoo«  Ce  apectaclê  ,  en 
eftet ,  désarma  le  mcmarque. 

CVst  de  Tan  i5a8 ,  que  la  ville  de  Gènes  date  sa  constitua 
tion  et  qu'elle  se  nomma  un  doge  ou  régent,  iignnal 
(  pour  deux  an^  )«  On  a  voulu  donner  lair  d^^n  couronne- 
ment à  rélectioD  de  ce  magiatrat  supréipe  v  On  charge  su 
soain  d'tin  sceptre.  Mais  ce  n'eat  qu'une  vaine  commémora- 
tion de  la  souveraineté  que  Gènes  exerça  trop  long-fcmpa 
sur  nie  de  Corse.  Le  doge  est  revôtu  d'une  Ipngue  robe  à 
l'antique  ,  de  velours  ou  de  damas  cramoisi  ,  et  coëffié  d'up 
bonnet  pointu  qui  avance  sur  le  devant  en  Forme  de  corne. 
Ce  boçnet  est  de  siéme  étoffe  que  sa  robe  longue.  Son  babit 
cndinaire  !  aes  bas ,  ses  chaussures,  sont  crâmoidis.Ilporte 
,  «Se  ample  perruque ,  et  une  cravatte  de  dentelles.  Lee 
sénateurs  ont  à-peu  près  le  même  costume  ;iln  y  a  de  diffé- 
rence qoedcnala  couïësr.  Ils  sont  toujours  en  noir ,  et  ne 
partent  point  de  bonnet. 

Si  le  doge  de  Venise  éposse  la  mer  j  à  Gènes  il  se  contente 
île  la  bénir. 

Ssrvire  est  la  seconde  ville  de  la  républiqne  ^soise.  Oéi 

Îcsnuneree  es  soie.  On  y  compte  aujourd'hui  i3  OiMivesa 
'boottsesetâ  aonastètes  de  femmes. 
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V  £  N I  s  E  <]UQ  Ton  regarde  comme  la  troisième  ville  dlta- 
lie ,  est  la  plpd^  isesDarquable  d^  toutes  par  su  sitUA^on  et 
son  gonverûenaentj  c^est  une  ville  de  pins  de  deux  cents 
mille  âmes,  /sitiée  à  45  degrés  »  2S1  de  latitude  »  à  10  de* 
grés  à  Torient  de  Paris ,  c^est*à*dire  ,  à  3o  degrés  10  de. 
longitude. 

Soutenue  sur, dés  pilotis  depuis  treize  cents  ans,  cette 
Cité ,  l'ane  des  p|u$  belles  capitales  du  monde ,  s'éUve  fiàr«- 
ment  du  sein  dts  eaux^  et  semble  commander  ftu  goHe 
Adriatique ,  qui  en  respecte  et  consolide  les  fimdemeits. 
Son  origine  ne  r^ond  pas  à  sa  fortune.  Elle  eût  pour  fon- 
dateurs quelquesfugitifs  échapés  de  Padone  et  d'Aquilée  , 
mis  en  cendres  |%r  les  Visieots  et  les  Huns.  Ces  réfugiés 
se  créèrent  une  pitrie^  en  cusputant  aux  flots  quantité  de 
petites  îles  inhabiables  jusqu^dors;  et  bientôt  aux  caba- 
nes de  bois  et  de  4xaume  succédèrent  des  liabitations  jlns  . 
stables  ,  i>our  les  m^ri^ux  desquelles  PU  fijtieervir  les  dé* 
bris  des  villes  du  coi^nent  dévastées  par  Attila  ;  ^nfin,  les 
'  misérables  p^heurs  d^  Rialto  ne  tardèrent  paa  à  sa  faire 
connoStre  sons  le  noxv  de  navigateur^  d#  Veoiie. 

Deux  cents  six  famlles  qui  forment  5ii  branches ,  et 
comprennent  environ  lioo  nobles  en  â^e  de  majorité,  ar- 
ment le  conseil  général  M^poaitaifïe  du  pauvoir  souverain  ; 
ce  conseil  fait  seul  les  lo^  générales  quinltéressent  lacone- 
titntion  de  Vétat,  il  choiit  le  doge  et  les  principaux  offi- 
ders  de  la  répnblic|ua^^  ^mouvelle  chaque  «pnés  le  sénat 
et  le  conseil  des  dix^  il  aeim[ie  leS;gauvenienra,  snr  les  m- 
jeu  présentés  par  les  électairs. 
Le  frégaài»  ou  le  séQa(^  Venifet  eàt chaflEgé  dn  geu- 
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yemement  et  de  Padministratioii  ordinaire  de  Tétat  pour 
les  matières  politiques  y  éconoiiiiques.  et  militaires;  il  est 
composé  de  oo  sénateurs,  appelés  les  Prégadi,  de  60  autres, 
dits  de  la  Zonta ,  auxquels  se  joignent  les  procurateurs  et 
plusieurs  autres  sortes  de  magistrats  qui  font  à-peu-prèà 
en  tout  23o  personnes.  C'est  dans  le  Prégadi  que  Ton  dé- 
cide de  la  pai^et  de  la  guerre  ;  on  7  fait  les  lois  sur  les  ob- 
jets qui  sont  du  ressort  ou  sénat  ;  on  y  nomme  les  ambas- 
sadeurs et  les  généraux  ;  le  sénat  choisit  aussi  par  scrutin 
les  arogadards^  les  censeurs,  les  conseillers ,  les  propose 
au  grand  conseil  qui  les  approuve  ou  les  rejette* 

Consiglio  diDïeci^  ou  le  conseil  des  d:x ,  est'  un  tribo-^ 
pal  redoutable  et  secret ,  chargé  de  yeiller  à  la  sûreté  de 
Tétat,  de  réprimer  avec  soin  et  avec  yigveur  touè  les  abus 
et  de  punir  tous  les  délits  qui  pourroi^nt  se  commettre 
contre  le  gouvernement  ^  sans  en  rendre  compte  à  personne, 
quelques  soient  les  pi^rties  intéressées.  Ce  conseil  des  dix 
cboifiît  trois  inquisiteurs  d^état,  qui  S0it  dépositaires  de 
toute  son  autorité  ,  et  qui  ordinairemea*  sont  des  person- 
nages moins  distingués  par  leurs  talens  que  recom^manda- 
blés  par  leur  sagesse  ;  on  les  choisit  toijours  dans  un  âge 
:  où  les  passions  sont  amorties,  et  où  l'ai  est  moins  exposé 
aux  dangers  ^e  la  prévention ,  de  Teiiportement  ou  de  ia 
-séduction;  aussi  le  pouvoir  absolu  qri  leur  est  confié,  ne 
produit^^il  q«e  tr^-raren^ent  des  abuA 

Le  collège ,  Pieno-Collegio  ,  est  m  conseil  de  Ta  Repu-- 
blique,  qui  re^it  les  mémoires  d^â  ambasèadèurs  et  des 
cours  étrangères,  aussi  bien  que  | s  requêtes  des  sujets»,  et 
prépare  les  affiiires  qui  doivent  àltr  au  Prégadi. 

i!te  doge  qui  préside  à  ces  tVoifCOnseils ,  est  le  chef  de  la 
république,  il  a  les  hontieùrs. d  la  souveraineté ,  maïs  il 
n^en  a  pas  }e  pouvoir,  ç^est  lé  sénat  qui  gouverne  en  son 
nom.  •        •    *;   -'*','  :;..  l    •   ^        '       ',          --  --- ^ 

Quoique  l»s  trois  conseils  et*  ^t>|è  forment  Tessence  do 
la  république  ex  du  gouverneneflt*de  Venise^  il  y  à  pour 
l'administration  un  corps  pndipatàtoîre,  qui  s'appelle  la. 
consulta f,  et  forme  la  fMtIrtie  priicipkle  du  collège  $  c'est  pour 
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ainsi  dire  le  conseil  de  la  république;  il  est  composé  d^  six 
sages  9  savi^  ou  sages  grands,  qui  sont  comme  les  minis- 
tres de  la  république ,  et  qui  ont  le  maniemeiit  des  affaires; 
ils  s'assemblent  deux  fois  le  jour ,  ils  préparent  les  madè- 
res qui  doivent  être  portés  au  sénat  par  le  sage  de  semaine , 
mais  leur  emploie  ne  dure  que  six  semaines.  C'est  le  sénat 
qui  fait  l'élection  des  sages,  et  ce  sont  eux  qui  font  la  con- 
vocation du  sénat.  ^  . 

£n  général,,  on  se  communique  peu,  et  Ton  est  assez  re- 
tiré à  Venise.  Cette  vill^  n'est  abordable  que,  pendant  son 
carnaval  si  fameux;  le  gouvernement,  par  une  double  po- 
litique ,  en  fait  pour  ainsi  dire ,  une  affaire  d'état  ;  cette  tête 
bruyante  et  bisarre  a  le  double  avantage  de  distraire  le 
peuple  et  d'attirer  l'étranger. 

On  ne  rencontre  plus  a  Venise  aqssi  fréquemment  que 
dans  les  autres  capitales  de  l'Europe,  des  femmes  publi- 
ques dont  l'indécence  est  je  moindre  défaut.  Mais  le  déco* 
Vnm  extérieur  »  qui  règne  aujourd'hui ,  n'a  pu  avoir  lieu 
qu'au  dénens  des  mœurs  privées ,  et  les  turpitudes  auxquel- 
les on  se  livroit  dans  les  redoutes  et  dans  les  carrefours  y  se 
pratiquent  a^ec  un  degré  d'impudence  de  plus^  au  sein  des 
ténèbres  factices  des  gondoles  Vénitiennes. 

X^es  femmes ,  sur- tout  celles  qui  ne  se  consacrent  pas  aux 
plaisirs  du  public,  se  mettent  avec  goût,  en  même-temps 
avec  décence.  Bien  de  si  élégant ,  de  si  voluptueux,  et  de  si 
commode  que  l'habillement  dont  fait  asage  la  Vénitienne , 
dans  son  négligé  duncnatin. 

Elle  porte  un  jupon  noir,  ni  trop  court  ni  trop  long, 
garni  ordini^irement  en  gaze  noire;  un  corset  de  couleur 
arbitraire  à  manches  en  amadis.,  fait  valoir  une  taille  svelte 
et  formée  des  mains  iies  grâces  :  un  mezza  noir ,  garni  de 
longues  dentelles  plus  ou  moins  riches,  lui  enveloppe  artis- 
tement  la  tête  et  ne  laisse  voir  de  la  figure  que  ce  qu'il  faut 
pour  tourmenter  les  curieux  et  les  amateurs ,  et  une  gaze 
légère  couvre  l'embonpoint  d'une  gorge  toujours  assez  belle 
dans  ces  climats  ;  les  bras  et  le  col  sont  ordinairement  garnis 
dé  petites  chaînes  d'or.  Les  femmes  du  commun  portent 
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dès    m^zZQ    de.  toile    et  d'indienne   de   toutes  couleurs* 

Le  Vénitien  est  habille  positivement  à  ta&ançaise;  mais 
toujours  couvert  d'un  grand  manteau  d'écarlate  j  Tété  ,  le 
luanteau  est  de  taffetas  noir  ou  blanc.  Il  fait  adroitement 
usage  de  guêtres  de  drap  noir,  et  qu'il  ôte  en  entrant  dans 
les  maisons.  Ces  guêtres  sont  pour  la  propreté  des  bas. 

L'habillement  d'un  bourgois  Vénitien  est  encore  plus 
simple.  Il  porte  ordinaiirement  un  chapeau  à  trois  cornes  , 
et  ses  cheveux  en  queue.  Son  hab^t  est  un  peu  long ,  et  sur- 
monté d'un  collet  ordinairement  brodé.  Par- dessus  est  ua 
manteau  y  pièce  essentielle  du  costume.  Il  fait  de  mêm# 
usage  des  guêtres.  L'inégulîté  des  conditions  apporte  quel- 
ques yariations  dans  la  manière  de  se  mettre  ,  cepl^ndant 
moins  à  Venise  qu'ailleurs ,  à  cause  des  loix  sômptuaires.  H 
n'y  a  de  différence  que  celle  qui  indique  les  places  que 
Ton  occupe.. 

Les  procurateurs  et  les  sénateurs ,  portent  des  simarres 
ronges  >  violettes  ou  noires^  suivant  le  degré  des  emplois. 
Les  gondoliers  ont  aussi  une  manière  diffôrente  de  1  jhabit 
ordinaire;  ils  portent  des  vestes  courtes  avec  des  pantalons 
courts  ou  culottes  longues^  chamarrées  ordinairement  en 
galons  de  livrée. 

Les  Vénitiens  sont  sobres  autant  et  plus  que  les  autres 
Italiens  :  ils  boivent  peu  de  viû  ou  de  liqueurs  ,  et  mangent 
peu  de  ragoûts;  la  viande,  et  le  poisson  y  sont  apprêtés 
simplement;  le  riz ,  les  pâtes,  le  chocolat,  et  les  glaces  y 
sont  plus  communs  que  chez^nous. 
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H  A  BIT  AN  S 

DE    LA  MORLAQUÏE. 


Xja  Morlaqnie  qui  s'étead  le  long  du^dife  de  Venise,  e$t 
située ,  partie, dans  la  Dalmatie  Vénitienne,  partie  dans  la 
Cro^ei  elle  occupe  nçe  étendue^  de  |>ays  oe  Ying^cinq 
lieues  de  long  ,  sur  dîx  de  largv. 

Lés  Marlaqnas  qui  l'habitent  sont  composés  des  restes  de 
di4<^iFens  peuples  de  llllyrie  ,  qui  se  dispersèrent  va  Tap* 
proche  des  formidables  émi|;rations  des  Slay^* 

Les  Morlaques  ne  refusent  point  (comme  on  fait  autre 
part)  i^  leurs  voisins  pauvres  ce  qu'ils  donnent  à  un  étranger, 
Vi9idi(|Dencç  dfiez  eux  n'exempte  point  des  devoirs  de 
l'hospitalité  et  de  la  bien&isance  ;  aussi  >  en  parcourant  la 
petite  rContrée  qp'habite  cette  nation  ,  on  ne  rencontre 
point  de  mendîans« 

Un  étranger  ,qui ,  par  malheur,  seroit  surpris  courtisant 
une  femme  Morlaqu^ ,  coureroit  les  plus  grands  risques 
pour  sa  vie.  Les  Morlaques,  sur  cet  article,  n'entendent 
pas  raison. 

Le  premier  de  tous  les  arts,  ragriculture ,  n'est  pas  le 

Eus  avancé  chez  les  Morlaques  ;  ils  sont  restés  où  en  étoient 
}  peuples  qu*enseigna  Triptolême.  Leurs  en£uis  passent 
leur  bas-âge  dans  les  bois  à  garder  les  troupeaux.  Dans  ce 
loisir  et  cette  solitude ,  ils  s'occupent  de  travaux  en  bois  , 

Jii'ils  exécutent  avec  un  simple  couteau.  On  voit  chez  eux 
es  tasser  et  des  siifiets  de  cette  matière ,  ornés  de  batf- 
reliefs  singuliers,  qui  ne  manquent  pas  de  mérite'^  et  qui 
prouvent  la  disposition  de  cette  nation  à  faire  des  pr<^ès 
dans  les  arts. 

Les Moflaqnes  ont  quelqu'idée  de  la  teinture,  et  leurs 
couleurs  ne  sont  nullement  a  mépriser;  ils  sont  accoutumés 
de  teindre  leurs  étoffes  à  &oid. 
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Presque  topte^lw /femmes  lavtQt  btod^  'et  tricoter; 
leurs  broderies  sont  assez  curieuses  et  parfaitéÉùent  égales 
des  deux  côtés  de  TétofTe.  On  trouye  aussi  chez  ces  peuples 
des  m^Oïrâl  ppjtu^lfîtb^quj^r^es^^^^  et  <)fa|s  toiles  ^r^qsières. 
Iae$  femmes  cependant  y  travaillent  peu,  leurs  devoirs 
domestiques  ne  leur  permettant  guères  de  s'adonner  à  des 
travaux ^édentafcres;*'*'^      T  i:L     « 

Les  femmes  Morlaques  prennent  quelque  soins  de  leur 
{personne,  pendant  qu\lie3f  sont  librèft  ;  itiai^  après 'le  tea- 
riage  elles  s  abandonnent  tout  de  suite  à  la  plua  gratfda[ 
m  al- propreté  J  comme  sièÔes  youletent  justîfieir  le  méprSs? 
avec  lequel,  leurs  muds  les  traitent.  'Il  n*  faut  pas  cepen^* 
dant  s'attendre  à  des'  ^mans^ons  douces  à  Tapprot^e  des 
femmes  Morlaquea  ;  elles  ont  I&  coutume ,  à  )k  tiianiik*^ 
des  sauvages  du  Ciahada^  d'oindre  leurs  cheveux  avec  du 
beurre,  qui ,  devenu  rance ,  exhale,  même  de  loin,  Todeur 
le  plus  djétestable.  - 

Les  habits  dès  femmes  Morlaques  varient  suivatt  lë»; 
districts ,  et  paroissent  toujours  singuliers  aù^  yeux  Hi'trti 
étranger  j  les  unes  se  mettent,  sur-tout  les  filles,  eniparqué^ 
de  leur  virginité  ,   un  bonnet    d'écarlatte   d'où    idtescend 
d'ordinaire  jusqu^aux  épaules  un  voile  ^airrii  <te  frijinffes 
rouges.  Les  autres  vont  la  tdte  nue.   Elles  portent  des 
colliers  de  verre  ,  en  forme  de  perles;  pourla  jdupart  leur» 
chemises  sont  bordée^  de  rodge  sur  )a  poitrine ,  it  toujours^ 
elles  le  sont  eir  bas.  Elfes  ne  confioîssent  pa^  les  torps  ; 
une  ceinture  légère  ,  posée  par-dessus  la  chemise,  soutient? 
le  sefai  :  cette  ceinture  est  tissue  de  laine  en  coalieur,.ou^ 
faite  de  cuir  orné  de  plaques  dorées.  Leur  robe  descend^ 
jusqu'au  gras  des  jambes  ;  leurs  bas  sont  toujours  rouges  ," 
et  leurs  souliers  de.  cuir  crud ,   leur  tablier  est  une  pièéei 
d*éto£Pe  de  laine  rayée  de  plusieurs  couleur^,  et  garnie  de 
franges  rouges. 

Une  fille  qui  donne  atteinte  à  sa  réputation  ,  risque  de 
se  voir  arracner  son  bonnet  rouge ,  par  le  curé ,  en  public;- 
dans  Téglise  ,"et  d'avoir  les  cheveux  coupés  par  tjnelques 
perenë  ,  en  signe  d'infamie.  Par  cette  raison ,  s'il  arrive  * 
qu'aune  fille  manque  à  son  honneur ,  elle  dépose  yolon- 
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:t*iMifieAt  lés  marques  de  sa  virginité ,  et  quitte  son  payS 
natal. 

L'iiabilleixieiit  des  hoœaies  est  simple  et  économique , 
fls>8è  servent  de  semelle  en  guise  de  souliers^  avec  un 
dessus  de  bandelettes  qui  Se  joint  à  Textrèmîté  de  la  culotte , 
par  laquelle  le  reste  des  jambesest couvert  j  sur  ieur  chemise, 
qui  parott  à  peine  ^  ils  portent  un  pourpoint,  et  eh  hyver  ila 
«neuent  encore  par-dessus  un  manteau  de  gros  drap  rouge; 
leur  tête  se  couvre  avec  un  grand  bonnet  ou  calotte  roug^, 
à  la  mamê^-e  cV*^  Dulcignottes. 

Ils  se  ceignent  les  rems^  avec  une  écharpe  rouge  de 
laine  ou  de  soie ,  ou  de  cuîr  crudj  entre  cette  écharpe  et 
la  culotte  ,  ils  placent  un  ou  deux  pistolets ,  sur  le  côté  un 
aàbre  attaché  à  une  échai>>pe  de  cuir  crud  ,  mis  en  ban- 
dkiulière  j  de  l'écharpe  pend  aussi  une  bourse  ,  destinée  à 
contenir  le  briquet  et  le  peu  d'argent  qu'ils'peuvent  avoir. 
Le  tabac  à  fumer  se  conserve  encore  dans  l'écharpe, 
enfermé  dans  une  vessie  sèche.  Us  tiennent  la  pipe  sur  les 
éjpaules  j  laissant  la  tête  dehors ,  et  passant  le  tuyau  entre 
la  chemise  et  la  peau  nue.  Quand  un  Morlaque  sort  de 
chez  lai,  il  porte  toujours  son  fiisil  sur  l'épaule ,  s'il  voyage  , 
î!  chante,  principalement  pendant  la  nuit ,  les  hauts-faits  des 
anciens  rois  et  barons  Slaves,  ou  quelqu 'aventure  tragique. 
S'il  arrive  qu'un  autre  voyageur  marche  en  même-temps 
stir  la  eime^d'une  montagne  voisine  ,  ce  dernier  répète  le 
verset  chanté  par  le  premier ,  et  cette  alternative  de  chant 
eontinue  aussi  long  temps  que  les  chanteurs  peuvent 
s'entendre.  Un  long  hurlement,  consistant  dans  un  Ojff  î 
rendu  avec  des  inflexions  de  voix  rudes  et  grossières , 
précède  chaque  vers,  dont  les- paroles  se  prononcent  ra- 

Sldement  et  presque  sans  modulation,  qui  est  réservée  à  la 
ernière  syllable  ,  et  qui  finit  par  un  roulement  allongé, 
hausîé  à  cnaque  expiration. 

Le  commerce  que  font  les  Morlaques  est  de  si  peu  de 
conséquence  qtfonn'en  parle  pas;  ils  trafiquent  avec  leurs 
voisins  du  bois, des  peaux,  des  laines,  des  petits  ouvrages 
en  bois  ,  etc.  On  leur  dcmne  en  retour  des  draps,  des  bas. 
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des  toiles  ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  relatif  aux  b^soliu 
physiques  de  riiuxnanité. 

Le  lait  apprêté  de  toutes  les  Aiçons  r  !•  fromago  fjrais  frit 
dans  du  beurre  ,  des  galettes  de  dififiàreutcs  farines^  des 
choux ,  des  oignons  f  t  autres^herbes  ou  racines  $  mais  awr- 
tout  des  viandes  rôties  qu'ils  aiment  tant^^  TailU  et  les 
échalottes ,  dpnt ils  ne  peuvent  se  passer ,  autant  partout 
que  par  principe  de  santé  ,  voilà  tout  le  comestible  Morlaque» 
qui  à  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  Tartares  j  s'il 
n'est  pas  recherché  et  délicat ,  il  eft  sain;  car  il  las  fak 
vivre  très- long* temps. 

Les  .Morlaques  ,  ^Ums  l'intérieur  de  leurs  habitations  ^ 
ne  sont  rien  moins  que  commodément  et  élégamment  ;  Id 
^ême~toît  couvre  les  hommes  ^es,  femmes  ,  le  maître ,  les 
valets  et  le  bétail;  la  porte  de  la  cabane  sert  en  même- tempe 
de  cheminée.  £roiroit'On  cependant  qu'ils  sont  plus  diffî^ 
ciles  que  les  Sybarites  de  nos  grandes  villes ,  et  qu'ils  ne 
pourroient  habiter  ni  doismir  daas  une  demeure ,  de  iaqiJ^lLe 
on  ne  se  seroit  point  dpi^é  la  peine  de  sortir  pour,  satis* 
faire  aux  nécessités  fréquentes  et  jonrnaliÂres  auspquellee 
est  sujet  le  corps  humain. 

La  médecine ,  chez  les  Morlaques^  est  aussi  peu  com- 
pliquée que  leurs  maladies  :  qu^ques  contusions,  quelques 
fractures ,  des  fièvres ,  des  rhuroatismes^i  voilà  toute  leur 
pathologie  ;  du  vin  ,  de  Teàu-de-vie  ,  du  poiv^re ,  de  la 
poudre  a  canon,  et  le  feu;  voilà  toute  leur  pharmacopé.. 

Il  faut  distinguer  les  MorUques  des  Haiducks;  ceux-ci  > 

Elus  pauvres^  plus  «lisérables  encore  que  les  premiers, 
abitent  des  espèces  de  tanhières  dans  le  sein  des  montagnes 
stériles  ;  ils  n^'ont  pour  exister  que  le  butin  qu'ils  peuvent 
faire  dans  les  villes  voisines ,  et  sur  les  grands  cpemins  ^ 
cette  troupe  de  bandits  par  nécessité  ,  connoi$sent  la  bonne- 
foi  et  la  générosité  ^  le  voyageur  qui  se  confie  à  Tun  d^ux  ^ 
est  en  sûreté  au  milieu  des  autres;  avec  des  bons  t|^emcna 
et  un  peu  d'aisance  ,  on  tireroit  parti  de  ces  hommea 
courageux  et  fortSv 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


•  «v-A-t   •^-■f  •  t:.; 


Digitized  by 


Google 


H  AB I  TANS 

DE      F  R    A   S   C  A   T    I. 


JTrascati,  en  lâtîn  Tasculum  paw»  qu'elle  occope 
à- peu-près  le  même  terrain  que  le  Tusculum  des  anciens^ 
est  une  ville  située  à  12  milles  de  Rome  ,  au  sud-est^  au 

{wed  d'une  colline.  Elle  est  petite ,  mais  fort  connue  par 
es  maitons  de  plaisance  des  seigneurs  et  princes  romains. 
Frascati  a  succédé  à  Tu^ulum^  vers  la  fin  du  XII®  siècle. 
Des  cardinaux  y  remplacent  les  consuls. 

Tusculum  qui  se  montra  long-temps  jaloui^  du  précieux 
privilège  de    n*être  gouverné  que  par  sea  propres  loîx  ^ 

ne    S'hOnOroit  p«to   nno^no  <)o    la  »aî«oa.nni»  Am   Caton   )P   n^U- 

saur;  grand  homme  dont  la  vie,  de  près  d'un  siàde,  fut 
comme  un  code  vivant  qui  ne  soufFrft  jamais  d'exception» 
C'est  à  Tusculum  qu'il  faîsoit  valoir  le  ^\\i  fonds  de  ses 
pères;  c'est-là  qu'habillé  comme  ses  esclaves ,  il  composa 
un  traita  d'agriculture  y  en  cultivant  la  terre ,  lui  qui  avoit 
gagné  plus  de  villes  qTci'il  ne  s*étoit  écoulé  de  jours  pMi* 
œtnt  son  expédition  d'Espagne. 

Plus  grand  peut-être  encore  que  lui  ^  son  arrière- petit 
fils  9  Caton  d'y  tique  y  se  livroit  à  l'étude  de  la  philosophie 
dans  TtasGuhxm.  C'est-là  que  Cicéron  le  surprenoit  en*- 
fermé  dans  la  bibliothèque  de  Lucullus.  Que  de  fois  il 
s'échappoit  de  la  ville  tout  exprès  pour  venir  consulter 
la  collection  dès  livres  rares  de  son  beau-frère ,  qui  n'en 

Saroissoit  *ètre  que  le  concierge.  Lucullus  à  trouvé  plus 
'imitateurs  que  Caton  d'Utique. 
Tibère  ^  impénétrable  à  tout ,  excepté  aux  vices  ^  ne 

Sauvant  se  résoudre ,  au  retour  de  ses  voyages  à  l'île 
aprée  \  à  rentrer  tout  de  suite  dans  Rome ,  séfoumoit 
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carâinal.  On  y  compte  m  couv>^8  dliommes  et  un  de 

femmes. 

Quant  aux  taiens^  Fraacati  nr'a  pae tontà  fiiit  déçéoéré 
de  Tusculum ,  puieq^il  fut  le  berceau  de  Métastase  ;  ce 
pL'Uto  dramatique,  qui  lu  passer  dans  la  lângtie  et  sur  la 
scène  italienne  les  beautés  du  théâtre  grec  et  français, 
sans  les  affoibtir  ,  qui  peignit  ressemblant  Caton. son  ancien 
compatriote  et  Régulus  ;  et  qui  en  même-temps  méconnu 
des  siens  ,  ne  trouva  que  loin  d'eux  une  existence  douce^ 
et  une  sépulture  honorable  dans  la  capitale  de  TAIlemagne. 
K  jFrascati  et  s^qn  territoire  ne  sont  pas  bien  peuplés,  et 
cela  ne  saurok  être  autrepent  par- tout  où  se  '  trouvent 
de  grands  seigneurs  jaloux  de  posséder  de  vastes  parcs^ 
lie  luxe  et  la  vanité  sont  Us  fléaux  de  la  population.  Les 
habitans  de  la  ville,  bp^mes  et>femmes,  et  les  paysans 
auivent  le  costume  et  les  modes  françaises.  Les  contadines 
JrcLcustanes ,  qui ,  ainsi  que  les  filles  de  Tivoli  j  Ae  sont 
pas  aussi  jolies  qu'il  plaît  aux  artistes  de  les  peindre  ordî- 
Qairf^mon.t  j  povt^nr ,  Jpo  •non.oùt.a  li^cj»  ^vec  cles  rubans  en 
rûsettes  y,  elfes  tressent  leurs  cheveux  ,.  et  couvrent  leur 
iête  d^un  voile  on  mouchoir  empesé  et  ployé  par  bandes  ; 
il  est  4e  forme  quarrée  par-devant  ;  et  il  leur  tombe  très* 
bas  par  derrière.  Ce  voile  est  quelquefois  garni  de  den- 
telles sur  les  bords  j  et  il  y  en  a,  surtout  parmi  les  vieilles^ 
qui  le  font  tomber  sur  les  côtés* 
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JN  APLBft,  Mt  1«  pl»«  «rii«JU  étet  d»  toute  l^ïtalie.  Il 
est  enTÎronné  de  tous  cotés  de  ta  mer  méditcrMiinée  , 
en  forme  de  presqulle ,  excepté  du  o&tÀ  ou  il  confine 
arec  Tétat  ecclésiastiqtte  ,  vers  le  nord  «Ouest. 

La  Nature  et  l'Art  se  sont  comme  donné  la  math  pour 
combler  de  leurs  bienfaits  et  de  leurs  chef-d'œuvres  ,  ce 
royaume  et  tout  son  territoire.  La  terre  de  lahotlr  méri- 
teroit  de  préférence  sans  doute  à  toute  autre  province  dlta* 
lie  9  la  dénomination  de  Campania  Félix  y  si  la  présence  dû 
Vésuve  ne  mettoît  un  correctif  aux  jouissances  des  habi- 
tans.  l'homme  ne  sçauroit  être  heureux  apparamment ,  sans 
un  peu  d'insouciance  ;  le  Napolitain  ,  du  moins  ^  en  a  be- 
soin pour  se  livrer  à  tous  les  plaisirs  de  la  Société ,  au  pied 
d'un  Volcan  ,  dont  l^s  cendres  brûlantes  ont  été  jettées  en 
l'année  47^  jusqu'à  Ck>nstantinople  ;;  et  à  la  vue  des  restes 
déplorables  de  l'infortunée  Hercuianum.    • 

I)'après  l'esprit  religieux  ,  naturel  aux  hommes ,  qui  font 

Seuple  ,  on  seroit  porté  aussi  à  croire  que  des  moeurs  pures 
oivent  être  le  caractère  distinctifd*n ne  granJe  ville  si  voi- 
sine du  châtiment^  préparé  par  la  justice  du  ciel  pour  pu- 
nir les  crimes  de  la  terre.  Naples,  qiit)îque  dans  l'attente 
journalière  d'une  grande  catastrophe  ,  pratique  en  tonte 
sécurité  tous  les  genres  de  corruption  que  nécessitent  le 
luxe  et  le  climat,  Taisance  et  l'oisiveté.  Tant  il  est  vrai  que 
les  sensations  du  moment  effacent  les  souvenirs  du  passé 
et  les  craintes  de  l'avenir  ! 

Naples  doit  être  regardé  comme  la  ville  subsU tante  la 
plus  ancienne  de  l'Italie.  Les  Cuméens  en  furent  les  fon- 
âatoors.  Mais  elle  ne  tarda  pas  à  s'accroître  de  beaucoup 
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d*autres  Grecs  j  non-seulement  de  ceux  qni  étoient  à  sa  por*  . 
tée,  c est-à-dire,  de  ceux  qui  avoîent  fait  Içur  première 
descente  dans  les  îles  voisines ,  mais  encore  de  beaucoup 
d^utres  venus  de  la  Grèce ,  notamment  d'Athéniens  que 
l'ostracisme  et  d'autres  causes  lui  valurent.  Sa  police  fut 
long  temps  toute  Grecque.  Cela  ne  dura  cependant  que  le 
temps  qu'il  fallut  aux  nations  Italiennes  de  sortir  de  leur 
barbarie.  Ce  beau  pays  long-temps  disputé ,  tomba  au  pou- 
voir de  quelques  s6igii#ors.NomAaai}fi,  ptiifi  devint  on  fiel 
de  l'Empire ,  et  enfin  se  trouve  aujourd'hui  l'un  des  plu9 
brlUans  apanages  de  la  couronne  d^Espagne. 

Le  sol  de  ce  royaume  est  extrêmement  riertile ,  en  toutes 
sortes  de  denrées.  On  y  recueille  deux  espèces  de  chanvre. 
On  y  cultive  beaucoup  de  lin  ,  et  on  en  fait  des  toiles  mal 
fabriquées.  La  laine  y  est  fine,  la  sqye  sur^-tout ,  quoique 
sale  et  mal  filée ,  fait  un  des  plus  grands  objets  du  com- 
merce d'exportation.  On  connoit  cette  espèce  de  lin  ou  de 
soie,  dont  là  couleur  est  d'un  verd  d'olive,  et  que  donne 
une  sorte  démoule  que  l'on  trouve  sur  les  côtes  de  Naples. 
On  en  fait  des  camisoles ,  des  bas ,  des  gants  ,  des  bonnetd 
qui  sont  aussi  chauds  que  ceux  de  laine  ,  aussi  doux  que 
s'ils  étoient  de  soie,  et  qui  conservent  toujours  leur  lustre- 
Un  tableau  du  coq^merce  de  ce  pays^  démontre  qu'il  reçoit 
plus  d'étranger  qu'il  n'y  envoyé  :  parce  que  les  manufactu- 
res n'y  sont  rien  encore.,  ou  presque  rien.  Les  Français  y 
portent  annuellement  un  assortiment  considérable  d'éto£fes 
en  tout  genre  ,  de  toiles  blanches,  d'indiennes  et  de  co- 
ton. L-'Angleterre  y  fait  passer  beaucoup  de  ses  draps  j  et 
la  Hollande,  des  pelleteries. 

Cependant  on  trouve  à  Naples ,  et  dans  plusieurs  autres 
villes  de  son  district,  quelques  fabriques  de  draps;  mais 
elles  sont  loin  de  suffire  à  la  consommation  ;  d'ailleurs,  on 
ne  tient  pas  de  fines 'draperies.  On  employé  de  grandes 
sommes  à  établir  des  manufactures  de  draps  grossiers,,  pour 
habiller  les  soldats,  dans  les  hôpitaux  des  provinces  jdu 
royaume.  On  fabrique  encore  dans  la  capitale,  des  baietons 
peints  en  noifi  qui  servent  pour  le  dueîl,  des  étoffes noon^ 
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méesfrisiy  qui  ressemblent  au  molleton  frîsé,  et  quelques 
autres  communes 5  des  étoffes  en  soie  et  en  argent,  des  sa- 
tins, des  taffetas  unis  ou  chinés,  des  moires,  des  droguets, 
des  raz ,  des  velours ,  des  chapeaux ,  des  gants ,  des  capie* 
lots  en  poils»  On  y  tanne  aussi  des  cuirs. 

L'air  est  communément  bon  dans  le  royaume  de  Naples  t 
excepté  dans  quelques  cantons ,  entr'autres  dans  ht  Cala- 
bre  :  le  terrein  y  est  abondant  en  blé  ,  en  vin,  en  miel  ^ 
en  cire  •  en  mann^,  ^*  ^^  tont^»»  sortes  de  fruits;  mais  la 
chaleur  qui  y  règne ,  y  produit  beaucoup  d'insectes.  Le 
gibier ,  le  poisson ,  et  la  volaille ,  y  sont  on  grande  quan- 
tité, et  il  y  a  des  mines  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre  ,  d'a- 
cîer ,  d'alun ,  de  vitriol  et  de  soufre  ,  sur<»tout  aux  environs 
du  hiont- Vésuve",  sans  les  fréquens  tremblements  de  terre 
qui  s'y  font  ressentir ,  ce  seroit  un  pijys  de  délices ,  et  on 
pourroit  le  regarder  comme  une  terre  de  promission.  C'est 
ce  qui  rend  sans  doute  le  peuple  du  pays  oisif  et  paresseux, 
défaut  qu'on  reproche  aux  Napolitains  avec  ce\fxi  d'être  dis- 
simulés, et  d'aimer  la  chicane;  mais  du  reste  ils  passent 
pour  braves  ,  généreux,  et  bons  soldats*  Ils  ont  un  génie 
propre  aux  sciences  ,  et  il  les  cultivent  avec  succès. 

Les  hommes,  et  sur- tout  les  femmes  à  Naples  ,  aiment  à 
briller  par  l'éclat  des  habits  et  des  pierreries  qui  les  cou- 
vrent. Cette  grande  ville  est  remplie  de  valets  richement 
vêtus. 

Naples  est  un  séjour  tout  entier  pour  les  sens.  L'ouie  et 
la  vue  y  trouvent  à  chaque  pas  des  jouissances  complsttes. 
C'est  l'endroit  de  la  terre  ou  se  fait  entendre  la  meilleure 
musique  :  mais  l'homme  qui  pense  y  est  mal  à  son  aise.  Il 
seroit  mal  venu  du  peuple,  et  même  des  gt*ands,  s'il  pre- 
noit  la  peine  d'écrire  quelques  homélies  philosophiques  au 
sujet  du  miracle  de  St.-Janvier  :  il  éprouveroit  ladresse 
des  Lazaronis ,  espèce  de  mendiants  ,  faisant  le  métier  de* 
filoux,  s'ildétournoit  sur  eux  l'attention  du  gouvernement, 
qui  a  la  Toiblesse  de  tolérer  leur  existance  précaire.  Il  cou- 
roit  risque  de  passer  pour  un  barbare,  s'il  osoit  dire  tout 
haut  ou  imprimer  ouvertement ,  qu'un  chanteur  de  plus  ne 
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remplace  pas  dans  la  société  un  homme  de  moina,  «to. 
Enfin  9  tant  que  des  r^ryissaurs  aux^ gages  d^prince-p  -et  par 
conséquent  à  sa  dévotix>n ,  éteindront  le  ilambeau  de  l'ob* 
servateur^  parce  qu'il  pourroit  ^aire  clinoter  lei  yeufc  texi« 
dres  des  gens  en  place ,  Naples  (  ainsi  que  t;putds  les  vilUi 

âui' lui  ressemblent  )  ne  pourra  jamais  prétendre  à  Testfane 
u  voyageur  sensible  et  sensé.  La  curiosité  y  attirera^ encore 
lon^.  temps  Tami  des  arts  et  la  naturaliste»  Mie^is  le  sage^ 
après  avoir  admiré  en  passamt  la  ^nétamorpkose  dvf  twi^fie 
de  Diane ,  devenu  Chapelle  de  la  vierge  StoMarie  iaa^ 
jeure  ;  et  du  temple  de  Mercure  j  dédié,  aufourdf'hui  «o-x 
apôtres  y  ira  visiter  Je  tombeau  de  Virgile  sur  le  Mont- Pau» 
^ippe ,  la  maison  de  campagne  d-Horaoe  à  Iri  ^  les  jardina 
de  Cacéron  à  Cumes  et  k  Ponsssoles,  puis  se  hfttôra  de  ren- 
trer chez-lui  pour  y  relire  en.  paix,  Pline  et  Sénéque ,  ha- 
crece  et  le  Tasse ,  sans  envier  le  sol  xjui  les  vit  ueître. 
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H  A  B  I  T  A  N  S 

DE    L'  I  S  L  E    D  E    Z  A  N  T  E. 


JLi'tiB  de  Zante  est  située  au  midi  de  Céphalonie ,  à 
l'«iltrée  du  golfe  de  I^atras ,  dans  la  mer  de  Grèce ,  ou 
Xonieime,  et  au  couchant  de  la  Moréc  ,  dônt-elle  n'est 

Îu'à  quînziel  lieues.  Elle  rt*â -i|ue  quinze  lieues  de  circuit.  ^ 
^)le  est  bimi  peujplécy  «t    vlm  des'  plus  agréables  et  des 
plus  fertiles  de  la  (rrèoe.  Les  raiâina  de  Corinthe  y  croissent , 
ainsi  que  dans  Celle  de  Céphalonîe  ,  en  si  grande  qiUn- 
titë  que  c'est'  la  principale  richesse  des  Vénitiens. 

2knte  ^  capitale  de  Ine  du  même  nom,  s^étcnd  le  long 
de  la  côte  :  elle  contient  vingt  à  yingt-cinq  mille  habi- 
taB9,  tant  grecs  que  juifs  :  ces  derniers  y  ont  trois  syna- 
goenes,  et  il  n'y  a  presque  d'autres  latms  que  la  garni- 
son que  les  Vénitiens  tiennent  dans  le  château ,  qui  est 
«itué  sur  une  éminence.  La  ville  a  un  fort  bon  port ,  mais 
tîlle'est  sujette  à  de  fréquens  trerablemens  de  terre,  ce 
H^i  fait  que  les  maisons  ,  qui  sont  de  pierres  de  faille, 
«ont  fort  basset*  Les  français^  les  atigtais  et  les  hollandais 
y  ont  des  consuls.  La  chaleur  y  est  extrême  :  l'on  compte 
cinquante  villages  dans  l'île  ^  ontre  la  capitale^  et  Hle 
est  partagée  en  trois  qunitiers* 

l^s  Zantiotes  ne  vivent  pas  bien  unis  entre  eux,  et 
•ont  ami  des  procès.  Les  habitans  de  là  ville  ne  sym- 
pâtissent  pas  avec  ^es  gens  de  campagne  ,  et  chaque 
jour  voit  éclore  plus  de  querelles  qu'il  n'en  voft  ter- 
miner., Ces  mœurs  ont  donné  beaucoup  d'impor- 
tance à  la  profession  d'avocat  ,  qui  y  est  exercée  avec 
distinction  par  le*  plus  grand  nQmbre.  La  nature  cepen- 
dant avoit  fait  assez  en  faveur  des  Zantiotes  pour  les 
porter  à  vivre  en  bonne  intelligence  enlre  eux.    Le    ter- 
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rein  de  leur  tle,  inégal  ^  mais  fécoad  ,  presque  par- 
tout ,  répond  toujours  à  terme  à  tous  leura  yœux» 
Us  n'ont  pas  besoin  de  se  disputer  le  nécessaire  puisqu'il 
leur  I este  encore  du  superflu... 

Cest  sur^tout  depuis  te  riche  commerce  de  ses  nuains- 
de  Corinthe,que  llle  de  Zante   mérite  d*ètre   nommée 
YJsU'd^or,  comme  Tout  désTgné  quelques  géographea  ai^  * 
ciens.  .On  y  b-afiquent  aussi  d'excellens  vins. 

La  pièce  principale  du  cpstume  dea  femmes  ejt  des  fiUea 
de  Zante  est  un  masque  noir  dont  elle  se  courrent  le* 
Tisage  prerau'en  tout  temps.  L'étranger^  qui  n'est  pas 
Micore  êu  fait  de  cet  usage  singulier^  re^roe  ce  masque 
comme  un  rempart  de  Ia  beauto  ^  mais  c'est  preçi^ 
sèment  cet  extérieur,  si  peu  galant  ^  qui  favorise  la  ga- 
lanterie. Munies,  de  leur  masque  ,  u  est  permis  aux 
femmes  Zantiotes  de  sortir  de  chea  elles  ^^t  d*aUer  par* 
tout  où  bon  leur  semble  ,  sans  en  rendre  compte  à 
leurs  niaris  ,  ou  à  leurs  parens.  Ce  masque  leur  sert 
.comme  de "pas^e-port.  A  l'abri  sou»  cet  égide ^  elles  a'ex* 

Î osent  en  public  avec  .une  assurance  qu^bn  trouyeroit  ueut* 
tre^  suspect  ailleurs.  C'est  à  l'Afie  de  dix  ans  wt  ies%lles 
prennent  le  masque  pour  n^  plus  le  quitter.  Les  femmes- 
et  les  filles  dé  la  campagne  ^  qui  partagent  avec  les  hom* 
mes  les  plua  rudes  travaux  du  labourage^  remplacent  le 
masque  par  une  pièce  de  toile  dpnt  elles  a'enveioopei^t  1» 
t^tede  manière  a  n'être  poiut  vue.  Seroi^ce  les  hommea 
qui,  par  une  politique  mal  entendue,  ont  ordonné  le  masr 
que  aux  femnies  P  L'expérience  au  reste  a  trompé  leur  atr* 
tente.  Probablement  on  doit  se  permettre  tout,  toutes  lea 
ibis  qu'on  a  la  ressource  de  l'incognito.  Outre  cela  un 
masc^ue  noir  est  d'autant  plus  commode  qu'il  dispense  de 
lougir.^  * 
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X!iK8svsLis  pendant  des  siècles  sous  les  eamc,  me  de 
Santoriii  doit  sa  naiësanoa  au  travail  des  volpaDS  qu'elle 
ccmvoit  depuis  ^ant  de  siècles  dans  son  sein.  Cette  *!le  , 
antrefois  appellëe  Thera,  est  située  c^ans  la  partie  infé^- 
rienre  de  l'Archipel,  entre  le  36*.  et  5«-  degré  de  latitude 
méridionale.  £Ue  a  été^  cbmine  presque  toutes  les  ilea 
de  rArchiDel ,  découverte  par  Gadmus,  et  peuplée  originai- 
rement d'Orîenteaux.  Long-temps  ignorée  j  elle  devint  cé- 
lèbre dans  la  Grèce ,  par  ia  uidttsance  de  ^^ras,  son  se* 
cond  fondateur,  qui  lui  donna  son  nom  et  des  lois, 
construisit  plusieurs  viUes^  et  favorisa  tellement  la  popula- 
tion, qu'en  peu  de  temps  une  partie  des  habîtans  se  vit 
jpntrainte  d'abandonner  une  île  qui  ne  fournissoit  plus 
à  ses  besoins,,  et  daller  fonder  la  colonie  de  Cyrène ,  au 
fonds  de  la   Lybie. 

Le  commerce  de  cette  tle,  ses  productions  territoriales  , 
le  courage  de  seshabitans,  sa  position  avantageuse  laren^ 
dirent  bientôt  une  des  plus  belles  villes  de  l'anâenne  Grèce  ^ 
des  écoles  célèbres  s'y  établirent^  âes  temples  superbes 
fi'y  élevèrent  ^  et  elle  donna  naissance  à  quelques-uns  des 
philosophes  dont  la  Grèce  s'honora. 

L'exposition  des  volcans ,  que  les  montagnes  de  Thera 
téceloient  depuis  si  long-temps  dans  leurs  entrailles  , 
a  ruiné  cette  ile  florissante  ;  le  portgsst  devenu  inabordable  > 
les  côtes^  environnées  de  petites  islettes  et  de  tdtes  de  ro* 
chers,  présentent  un  aspect  efïroyable  ;  le  sol ,  qu'une  cha* 
leur  souterraine  avoit  fécondé,  est  devenu  froid  et  stérile  , 
l'air,  changé  de  vapeur  sulphureuses  ,  a  détruit  les  germes 
de  la  population.  Les  arts  et  les  sciences  o^  déserté  un  paya 
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««vîronné  de  flammes  et  d'abymes ,  et  la  célèbre  Theim  n'est 
plus^au'une  petite  île  peuplée  de  huit  mille habitaps,  etsou» 
mise  à.  la  dommatiop  Musulmane.      ^ 

La  partie  de  lîle  la  plus  éloignée  du  volcan  est  assez 
fertile.  La  vigne  y  est  très-haute ,  et  produit  de  bon 
vin  }  tous  IcsT  grains  y  viennent  en  abondance  ;  les  mai- 
sons y  sont  assez  beHes  et  quelques-unes  sont  fort  éle- 
vées. '      ^  ' 

.  Les  voyageurs  ont  remarqué  que  dans  toute  retendue  de 
nie  il  ne  croît  pas  de  bois ,  et  que  léi  habitans.de  Samtorro^ 
objigés  de  rîtllër  chercher  au  loin  et  à  grands  frais ,  ne  dai- 
gnent pas  même  s'occuper  des  moyens  de  couvrir  de  bois  un 
sol  qui  y  semble  assez  propre.  ■ 

Le  costume  des  habitans  de  Tile  de  Santorin  né  rap^ 
pe).le  en  rien  l'ancien  vêtement  des  grecs  :  les  hommes 
sont  j  ainsi  aue  tous  les  habitans  de  l'Archipel ,  vêtus  comme 
les  marins  ae'nos  ports  uiéridtoiiaux.  L,oa  femmes  ont  les 
cheveux  enveloppes^d'un  mouchoir  en  forme  de  turban; 
les  deux  bouts  ae  ce  mouchoir  sont  attachés  sous  le  men- 
ton ,  avec  beaucoup  de  grâce  ;  leur  jupe  est  fort  longue ,  et 
elles  portant  une  espèce  de  doliman  fourré,  à  grandes  mai# 
ches.  Les  jeunes  filles,  au  contraire /'portent  une  tunique 
qui  ne  leur  descend  pas  au-dessous  du  genou;  un  petit  ta- 
blier étroit  et  court,  et  une  légère  camisole  de  soie  leur 
donne  à  toutes  une  air  fort  leste. 

Lorsqu'on  parle  aux  habitans  de  Santorin  dé  leur  ancienne 
origine ,  et  de  ces  Grecs  jadis  les  maîtres  du  monde  ,  ils  ne 
semblent  prendre  qu'un  léger  intérêt  aux  récits  dé  leur 
grandeur  passée  ;  mais  ils  paroîssent  être  plus  glorieux  d'a- 
voir donné' la  naissanceà  Ste.^Irène  et  à  quelques  martyrs, 
qu'à  Théras,  Caltimaque  et  Aristîppe  :  aussi  ont^îls  laisse 
le  nom  de  leur  fondateur,  pour  prendre  celui  de  Ste.-Irène, 
qui  a  formé  par  corruption  celui  de  Santorin. 
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DIE,  LEMNOS   ou  STALIMÊNE. 


JLîlb  de  Lemnos ,  aujourd'huî^Stalimènc,  est  située  entre 
le  mont  Etna  et  la  Botnanie,  yers  le  40^.  degré  de  latitude 
nord.  C'est  dans  cette  île  que  la  fabuleuse  antiquité  àvoit 
placé  les  forges  de  Vulcaîn.  C'est-là  aue  les  Cyclopes  fabrî- 
quoient  les  armes  de  Mars  et  les  fouares  de  Jupiter.  C'est 
dans  les  vastes  forêts  et  sur  les  coteaux  brûlans  qui  couvrent 
cette  île  que  se  célébroiènt  ces  fêtes  dégoûtantes  où  des 
femmes  ,  couronnées  de  lierre  et  le  thyrse  a  la  main  ,  sacri- 
fioient  à  Bacchus  leur  raison ,  leur  pudeur  et  tous  les  infor- 
tunés qui  se  trouvoîent  sur  leur  passage. 

Lesnabitans  de  Lemnos,  toujours  environnés  de  flammes 
et  d^  fumée,  et  endurcis  par  les  plus  pénibles  des  travaiix  » 
parurent  aux  autres  babitans  do  la  Grèce  des  hommes  d'une 
espèce  différente;  on  leur  donna  le  nom  de  Cyclopes  ^ 
un  ne  parla  que  de  leur  difformité  et  de  leur  barbarie. 

Les  premiers  regards  de  Thomme  se  tournent  toujours 
vers  la  terre,  et  le  sentiment  de  ses  besoins  est  le  pre- 
mier de  tous  ;  aussi  les  premiers  métaux  amolis  par  les 
Cyclones  furent-ils  employés  à  la  culture  et  aux  néces- 
sités de  la  vie.  Mais  bientôt  cette  précieuse  découverte 
devint  pernicieuse  à  l'humanité;  les  lances,  lès  casque8> 
les  épées,  les  armes  de  Mars  sortirent  de  ces  mêmes 
forges  où  Vulcain  a  voit  fabriqué  le  soc  des  charrues , 
et  les  combats,  jusqu'alors  peu  meurtriers,  devinrent  plus 
sanglans.  Ce  temps  de  guerre  et  cet  abus  afïreux  du  plus 
utile  des  arts  nous  sont  retracés  dans  la  mythologie  par 
rage  de  fer. 

Dans  les  momens  où  la  Grèce  sembla  devoir  donner 
des  fers  à  l'Univers ,  la  ville  de  Lemnos  participa  à  sa 
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gloire.  Aujourdlitii  les  habitansde  cette  île,  courbés  sous 
le  joug  Ottoman  ,  sent  sans  mciurs ,  sans  émulation ,  sans  ca« 
ractère  ^  sans  commerce.  \ 

Ils  ont  quelques  fabriques  d'étoffes  de  soie  et  de  lin ,  qui 
sufBsent  à  peine  aux  besoins  des  naturels  du  pays. 

La  terre  anti-yénéneuse  que  Ton  y  trouve  en  est  la  prin- 
cipale richesse.  Cette.terre  se  ramasse  tous  les  aAsr  à  un  jour 
fixe,  et  est  couyerte  du  sceau  du  Grand  seigneur,  d'où  lui 
yient  le  nom  de  terre  sigillée. 

Le  sol  de  cette  île  est  en  général  propre  à  la  yigne  et 
à  toutes  les  semences.  Le  soleil  cesse  de  s'y  faire  voir  au 
plus  tard  à  quatre  heures  ;  le  mont  Athos ,  derrière  le- 
quel vil  se  couche,  couvre  cette  île  de  son  ombre*  Elle 
el^  composée  .de  quatre- vingt  villages  tous  peuplés  de 
chrétiens  Grecs,  et  soumis  à  un  vaivode  de  la  Forte 
Ottomane. 

Autant  lliistoire  ancienne  parle  de  Lemnos,  autant 
celle  de  nos  jours  parle  peu  de  Stalim^ne;  elle  a  cepen- 
dant donné  naissance  à  une  femme  célèbre  par  son  cou- 
rage. Cette  intrépide  Grecque,  voyant  son  père  tué  par 
les  turcs,  le  dépouilla  de  ses  armes,  s'en  couvrit,  et 
combattit  avec  tant  de  bravoure,  que  ses  concitoyens, 
animés  par  son  exemple ,  repoussèrent  les  troupes  Ot- 
tomanes. 

On  voit  encore  dans  une  chapelle  grecque  les  ruinea 
d'un  monument  élevé  à  cette  courageuse  guerrière,  qui 
fut  dotée  et  mariée  honorablement  par  la  république  de 
de  Venise. 
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H  A  B  I  T  A  N  s 

DE  L'ISLE  DE   PATHMOS. 


jLiJL  plu  paît  des  tlea  de  l'Archipel  sont  célèbres'  dans 
rhistoire  du  monde  ,  par  la  naissance  des  grands  hommes 
de  rantiquité ,  ou  par  les  labiés  qui  en  ont  attribué  la  fon* 
dation  à  des  dieux.  Pathmas,  aujourd'hui  nommé  PatAmos , 
n*est  <x>nnu  que  par  les  tourmens  que  St.  Jean-rEvai^é- 
liste  y  a  enduré  pendant  vingt  ans. 

L'île  de  Pathmos ^  située  vers  le  trente- septième  den^  de 
latitude,  dans  TArchipel,  mer  Méditerranée,  n'est  puis  en 
ce  moment  ce  qu'elle  étoit  lorsque  Saint-Jean-Evangéliste 
y  lut  rélégué;  la  plus  grande  jpartie  de  son  sol,  qui  n'a  ce- 
pendant que  dix-huit  milles  d^  tour ,  est  absolument  inculte  : 
on  n'y  voit  plus  aucune  trace  de  ces  beaux  bois  de  palmier  i^ 
qui  l'ont  fait  nommer  autrefois  Palmosa;  elle  est  actuel- 
lement absolument  découverte  et  sans  arbre.  Lervin ,  qui  y 
croit  avec  peine ,  est  assez  estimé ,  mais  Ton  n'y  recueille 
que  très- peu  de  blé  et  d'orge  :  les  perdrix ,  les  lapins,  le$ 
cailles ,  les  pigeons  sauvages  y  sont  très-communs  et  for- 
aient ]a  principale  nourriture  des  habitans  du  pays. 

Les  habitans,  naturellement  mous,  paresseux  et  supes- 
titieux,  sont  cependant  forcés^  pour  exister,  de  se  livrer 
au  commerce;  mais  les  écueils  dont  l'île  est  environnée ,  et 
qui  Ja  rendent  presque, inabordable,  éloignent  les  étran* 
gers. 

La  ville  de  Pathmos ,  capitale  de  l'île ,  ofïre  encore  les 
mines  d^une  belle  cité;  quelques  inscriptions  enciennes, 
négligées  ou  inconnues  des  naturels  du  pays,  fixent  l'at- 
tention des  voyageurs.  Les  maisons  y  étoient  belles  et  éle- 
vées :  on  y  comptoit  douze  cents  hommes  et  quelques  £bi- 
briqiues;  mais  les  invasions  des  corsaires  ont  forcé  les  ha» 
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bit^ns  de  se  retirer  dans  l'intérieur  des  terres  »  sur  lé  sommet 
des  montagnes ,  oà  ils  se  fortifient  tous  les  jours. 

La  religion  schismatique  grecque  est  la  seule  qui  soit 
professée  dans  toute  l'étendue  de  Vile.  Les  Latins  y  ont  en 
prigtnairemeAt  quelques  chapelles  ;  mais  fis  ontété  xbrèéadé 
se  retirer.  On  compte  dans  un  si  petit  endroit  plus  de  deux 
cents  chapelles  :  chaque  papa  Grec  à  la  sienne  ,  et  croiroit 
offenser  l'Etre  suprême  »  s  il  célébroit  ailleurs  l'office  divin. 

Le  monastère  de  Saint-Jean  exerce  j  au  nom  de  TéTêque 
de  Samos ,  la  puissance  ecclésiastique  dans  l'île  :  ce  mo- 
nastère, bâti  sur  le  sommet  d'un  rocher,  et  fondé  par  Vempe- 
reur  Alexis  Comnème ,  est  tout-à-la- fois  la  cathédrale  et 
la  forteresse  du  pays.  Tous  les  insulaires  se  sont  formé 
des  habitatîona  sous  les  murs,  où  ils  peuvent  braver  la 
fureur  des  corsaires* 

^  On  retrouve  à  Fathmos  une  partie  des  usages  de  Pan- 
cleune  Grèce  ,  dans  le  respect  pour  les  iiiorts,  et  dans  le  cé- 
rémonial des  funérailles. 

Les  pères,  les  enfans,  les  maris,  les.  femmes,  tous  les 
parens ,  sont  obligés  de  se  rendre  réciproquement  les 
derniers  devoirs  et  de  suivre  le  sarcophage.  Le  deuil  doit 
être  dans  le  cœur  ei  inm  dans  les  habits^  c'est  dans  la 
plus  riche  parure  que  tous  les  parens  doivent  se  rendre 
aux  funérailles. 

Un  homme  à  gages,  revêtu  des  habits  du  mort,  suit, 
comme  chez  les  anciens  ,*  Je  cercueil  j  et  des  femmes,  qui 
n'ont  pas  d'autre  profession ,  versent,  comme  à  Rome  et  à 
AthèneS)  des  larmes  achetées,  et  chantent  le^  vertus  du  mort. 

Enfin,  tout  les  assîstans  vont  déposer  sûr  ses  lévi^s 
le  baiser  de  paix^  en  lui  disant  î  Porte  à  nos  parens 
ce  tendre  baiser;  c'est  la  dernière  de  nos  caresses^  Jlélas  ! 
ne  t  oublie  pas.  /  -         -  '         ^ 

Le  costume  des  habîfans  de  Pathmos  ressemble  en  géné- 
ral à  celui  des  habitans  de  rArchîpeï.  Les  femmes  n'ont 
de  remarquable  que  la  grande  tunique  à  Uianches  qu^efles 
portent,  et  qui  ne  ressemble  ni  au  doliman  turc  ,  ni  à  la  robe 
des  femmes  grecques.  '  .^  ,    ^ 
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DE    SIPHANTQ 


OiPHAKTO,  peu  connue  chez  les  Grecs,  a  porté  ancienne^ 
meot  le  nom  cie  Sîphos  oa  de  Siphanos.  Cette  île  est  située 
iiaa6  TArchipel  ai  deux  lieues  nord-est  de  Tîle  de  Cimole  ^  à 
trois  sud-est  de  Sériphe,  et  à  quatre  à  Toccident  de  Peroa. 

Environnée  d'ocueiis  qui  la  rendent  inaccessible  ,  privée*, 
pour  ainsi  dire ,  de  toute  communication  avec  les  étrangers  , 
elle  a>  conservé  plus  lon^- temps  que  les  autres  îles  de  PAr- 
chipel  les  mœurs  de  ses  fondateurs. 

Trop  foibie  pour  essayer  de  se  soustraire  à  l'empire  mu- 
sulman ,  elle  est  négligée  par  ce  maître  impérieux,  qui  ne 
s-occupe  d  elle  qu'une  fois  par  an,  lorsqu'il  s'agit  défaire  la 
collecte  des  impôts*  Ce  tribut  une  fois,  payé  ,  tous  les  gou- 
verneurs et  omciers  turcs  se  retirent ,  et  les  insulaires  se 
gouvernent  en  petite  république*  Leur  pouvoir  réside  dans 
1  aasembléa  du  peuple,  qui  namme  tous  les  mois  parmi  les 
vieillards  six  administrateurs. 

Il  y  a  dans  Tîle  de  Siphanto  neuf  ou  dix  villages  ;  son 
terroir  produit  d'excellents  fruits.  —  Il  y  a  un  assez  bon 
port;  les  vaisseaux  y  peuvent  mouiller  sur  12,  i3  et  i5  bras- 
ses  d'eau. 

La  religion  dominante  est  la  schismatiqne  erecque.  On 
voit  peu  de  Latins  dans  l'île.  On  y  rencontre  beaucoup  de 
monastères  où  presque  toutes  les  filles  des  îles  de  l'Archipel 
viennent  prononcer  leurs,  vœux  quand  elles  prennent  le 
parti  de  la  religion. 

Les  mariages  et  les  enterremens  rappellent  Quelques  uns 
des  usages  des  Grecs.  Un  homme  paré  des  habits  du  mort , 
suit  le  cercueil  :  des  pleureuses  gagées  chantent  ses  louan- 
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ges,  tandis  que  les  ministres  grec^  oa  latins  célèbrent  l'of- 
fice. On  mer  dans  le  cercueil,  auprès  du  défunt ,  une  pièce 
de  monnoie ,  un  pain  et  une  bouteille  de  vin.  Ces  provi- 
sions, que  les  anciens  regardoient  comme  ijécessaires  aux 
ombres  qui  deroient  passer  le^euye  de  l'oublie ,  semblent 
incompatibles  avec  tes  religions  qui  se  professent  à  SipEanto; 
cependant  l'empire  de  Thabitudé  les  a  maintenus  jusqti*à  ce 
jour.  -  ^ 

Le  costume  des  habitans  de  Siphanto,  est  composé  de 
deux  tuniques  qui  tombent  par  étage  sur  le  genou,  et  qui 
sont  bordées  d*une  petite  broderie  :  une  ceinture  immédia- 
tement placée  au-dessous  de  la^orge ,  donne  à  ces  tuniqu<îs 
beaucoup  d'élégance.  Les  cheveux  nattés  ,  relevée  avec  des 
rubans  de  laine  et  entourés  d'un  voile,  rappellent  absolu- 
ment la  coëfFnre  Athénieiine.  Le  doliman  que  portent  lea 
dames  de  Siplianto  dépare  un  peu  cet  habit ,  et  leur  donn« 
un  air  embarassé. 

Les  habitans  de  Siphan  to  sont  extrêmement  jaloux  de  leurs 
femmes ,  qui  toutes  sont  fort  belles;  jls  pnt  imagii^,  pour 
en  dérober  la  vue  aux  étrangers,  t^n  moyen  digne  de  Tin- 
quiétude  des  époux  Italiens.  Ils  les  forcent  de  se  couvrir 
le  visage  de  plusieurs  bandés  de  toile  si  artistement  arran- 
gées, qu'on  ne  leur  voit  absolument  nue  le  nez  et  la  bouche. 
Lorsqu'elles  se  promènenFainsi  enveloppées,  «lies  ont  Tair 
4ç  momies  ambulantes.  .    « 
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H  A.  B  I  TA  N  S 

DE    L'ISLE   DE    T  ï  N  N  E. 


J^'ii^B  deTînne,  aw^refoÎRTftnos,  n'a  pas  plusde  six  lieues 
de  diamètre  :  elle  nourrît  dans  l'aisance  plus  de  deux  mille 
habitans  ;  c'est  une  des  mieux  cultivées  de  tout  l'Achipel  : 
elle  est  située  entre  les  îles  Micone  et  Andros;  son  extré- 
mité qatéridionalc  est  sous  le  37e.  degré  de  latitude  :  le  sol 
y  est  extrêmement  fertile,  et  produit  des  fruits  excelleus; 
le  tîn^ur-tout  y  est  d'une  qualité  très-recherchée. 

Le  commerce  des  vers  à  soie  est  la  principale  source  des 
richesses  et  la  principale  occupation  des  însuk|ires«     ^ 

Ces  insulaires  mènent  une  vie  à-peu-près  pastorale }  l'île 
est  parsemée  de  petites  habitations  éparses. 

La  forteresse  qu'ils  nomment  Poli  ou  la  ville  est  le  centre 
commun  de  toutes  iifes  habitations. 

On  voit  avec  étoimement  les  petites  maisons  situées  au 
milieu  de  ces  campagnes;  elles  sont  élevées 'de  deux  étages, 
en  beaux  marbres  blancs  ou  jaspés. 

L'éclat  et  la  richesse  de  ces  marbres  constraste  d'une  ma*- 
Bière  frappante  a^éc  la  simplicité  qui  règne  dans  l'intérieur 
des  habitations  :  meubles,  portes^  fenêtres,  parquets,  vases, 
tout  est  d*uite  espèce  de  bois  jaune ,  tous  les  jours  lavées 
avec  le  plus  grand  soin. 

L'habillement  des  hahittinTdê  Tniiie  est«n  mélange  assez 
agréable  des  costumes  turc  et  grec.  Le  bonnet  des  hommes 
est  un  turban  sans  ornement ,  à*peu-près  dans  la  forme  du 
bonnet  arménien.  Les  grandes  culottes  grecques  et  la  dou- 
ble veste ,  forment  l'habillement  ordinaire  de  la  plupart  des 
insulaires. 

Les  femmes  portent  un  grand  voile  élevé  en  forme  de 
cône  :  une  grande  tunique ,  ouverte  par  en  haut ,  descend 
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*n-de6soa8  dn  mron ,  et  lusse  à  peine  apperceroir  le  grand 
Pantalon  musuiiBan  :'  nn  large  dôlimafi  sans  manches  et 
frangé  les  enreloppe,  et  cache  absolbment  leur  taille ,  pcmr 
rordinaire  très-aYantageiisc. 

Cette  île  a  été  long- temps  soumise  an  croissant  ;  mais  à 
été  conquise  depuis  par  les  Vénitiens.  Ces  insulaires  parti» 
cipent  à  tous  les  ayinfagat  é»  ciiaywt  ils  Venise ,  et  vivent 
sous  l'empire  des  lois  de  la  républiaue.  Ils  se  gardent  eux- 
mêmes  ^  ils  prennent  part  à  Tadmioistration  ;  ea  un  mot  ^  ils 
sont  plutôt  gonremés  COnune  des  alliés  que  comme  un  f9jt 
conquis. 

Les  catholiques  latins  persécutés  dans  les  îles^^ouremées 
par  les  Musulmans»  se  retirât  à  Tinne,  .ou  ils  sciit  faVo- 
risés  par  le  provéditeur  Vénitien. 

Les  schismatiqnes  grecs  y  sont  très-peu  nombreux  »  et 
sont  soumis  en  tout  a  Tautorité  de  iéréque  latiii ,  oui 
Texerce  atec  beaucoup  de  rigueur  sur  les  papas  et  sur  les 
caloy^rs. 

Par  une  singularité  dont  aucun  pays  du  mon^e  n*a  peut* 
être  encore  oÈért  d'exemple ,  dans  les  mêmes  églisea  sons 
le  mêmetoSt^  '6n  célèbre  TofSce  grec  et  lamesSe  latine» 
sans  que  ce  mélan^^  de  cultes  ait  jamais  occasionné  la  p}ue 
léf^êre  dirision. 
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dAKi>t«  est  ^ue  deê  p\uû  h^iUs  îles  de  rarchipel,  tituét 
tntre  ï^^  ^nte^<|vatre  H^i^te-six  degrés  de  latitude;  elle 
a  plus  de  deux  cent  lieux  ije  cflrieonféreiice. 
Cette  île  célèbro  dan» l'antiquité ,  sous  l^^^nom  de  Crète, 
^  a  TU  naître  d^As  aentïeW  J^nos  1 1 1  Jupiter  k  souverain  des- 

I  dieucK, 

La  diffîcultédeaabordsde  cet  île,  les  écueils  qui  l'enyi- 
ronnent y  ont  sans  doute  été  la  source  de  ci  lie  fable  dont  I  lie 
de  CamUe  n^affr^'  auctiife  trace  ,  et  qui  est  presque  effacée 
d^  souvenir  de  se0  liabitaiis. 

A^a  diyisioii  de  Tetiipiae  Romain  ,  elle  fie  partie  des  états 
de ConsttfnlÂnaple^Plueieucs  siècU^  après ,  les Sana^ns  Ven- 
levèrent  aux  empexours  Grec^.  Le  fameux  Godefroy  en  fît  \ 
la  conottête  en  a  194»  ^  la. tète  des  qroisés  Européens;  mais 
obligé  a  abandonner  se^  conquêtes  en  Grèce,  il  la  remit  aux 
Vénitiens*  Pendant  cinq  cents  ans  ^ccs  ré^bltcains  en  fbr-  ' 
mèrefit  un  boulevard  dela,cbjoé^enneté  contre  les  infidèles; 
mais  enfin  f  elle  fut  conquise  en  1669,  par  les  troupes  do  . 
Grf^c)  $e^gaf  ur. 

Le  gr^çd  Tiura  gouverne  o^tte  il^^  à- peu-près  cpmme 
toi|t  le  reste  de  l'ArcIilpel  ^  f>ar  des  go  titrer  neurs  qui  ne  s'oc- 
cupent que  du  r^Bonvre^ent  des  impdts»  et  qui  lakft^  nt  fux 
insu)«|ireâv  une  lili^érté  absolue  sur  leurs  ^mpura^  et  sur  la 
fbrn^:d^  leur  gjg^wer^iinent. 

QftSpgé^Terueurs:^'^  appelles  Sauf^iacs,  habitent  les  cinq^ 
princi[»aies  villes»  Setia  ,  Spinalonga,  Retimo^.la  Canée  et 
Candie. 

Setîa  est  fortifiée  avec,  soin  j  elle  a  un  port  très-sûr  dans 
le  golfe  qui  porte  son  nom;  un  évêque  grec  7  £ait  sa  rési- 
dence habituelle» 
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Spinalonga,  Retîmoet  la  Canée,  ne  prés^tent  rien  de' 
remarqwrble  que  le  mont  Ida,  ou  monte  Giove. 

Le  Sangîacat  de  Candie  est  beoocoùp  plus  étendn ,  et  beAv* 
coup  plus  peuplé  qpe  tous  leé  autres*  -  . 

Candie  ,  capitale  de  ce  Sangiacat  et  de  THe  ,  est  une  fort 
tielle  yille  ;  son  port  est  beau ,  mais  il  se  cooible  insensible- 
ment^ et  il  ne  pent  pins  recevoir  dMie^Mn  sem  que  à^s  bar* 
ques  et  de  petits  vaisseaux.  Les  édifices  y  rappellent  la  ma* 
jesté  de  rancîenne  architecttrfe  greeqtie;  on  y  voit  les  rui- 
nes de  plusieurs  anciens  édifices  servir  d'enceinte  aux  jar« 
dins ,  et  de  base  aux  maisons  des  Turcs*  - 

On  y  voit  ce  fémeuix  labyrinthe  oè^Thesée  fut  sauvé  par 
Arianç.  Les  Grecs  regardent  avec  un  étoanement  m^lé  dé 
crainte  ,  les  étrangers  que.la  curiosité  conduit  dans  ce  laby- 
rinthe» et  n*osent leur  servir  de  guide  ^  même  jusqu'à  l'en- 
trée de  la  caverne. 

Un  sentier  étroit  est  escarpé,  ccHiduit d'abord  au  isommet 
d*nn  rocher  inaccessible;  une  vaste  ouverture  a*y  présente, 
et  se  rétrécissant  insensiblement ,  elle  finit  par  n'avoir  pas 
troi^  pieds  de  diamètre  :  il  faut  raînper  sut  les  pieds  et  sur 
les  mains  dans  ce  canal  étroit,  pendant  un  quart-d'heure, 
et  Ton  se  trouvée  dans  une  r aste  avenue ,  taillée  sous  le  roc. 
Cen^  antres  allées  absolument  semblables  cOmmuniquelat  à 
la  première,  et-seurroisent  èntr'elles  au  point,  qu'avec  la 
corde  dont  on  se  sert,  ^  a  encore  beaucoup  de  peine  à  x\é 
pas  s'égarer  absolument;    ■ 

Enfin ,  au  milieu  de  cette  multitude  d'allées,  tcmtes  tiav^ 
tes  de  dix  à  dotize  piénls,  et  larges  de  sept  à  huit,  s'élève 
une  voûte  immense  tailléei  artistement  dans  le  rbc^  et  dans 
le  mîîiéù  de  laquelle  est  uiie  espèce  ée  sourée. 

L'indifférence  éet  gouverhenré  turcs  sAr  la  )k>licé  de^^é, 
exposent  les  habitans,  et  plus  èncdteies  véyageurs  à  toutes 
sottes  de  violences  de  la  part  des  voleurs  de  terre  et  dte^n^,' 
qui  infestent  le  pays. 


1  * 


Djgitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


igitized  by  VrrOOQ IC 


f^e^n/mcc^.^Z^A^  O^  ^^st/nc^. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


ssssssssssfstgffmBÊm 

HABITA  N  S 

D  E     s  G  I  O. 


Xj'Isle  de  Scio,  dont  le  secours  fut  néccwairCj  mêmt. 
aux  Romains ,  et  qui  mérita  d'être  comptée  au  nombre, 
de  leurs  alliés  ,  a  subi  dans  la  suite  une  destinée  bien 
autre.  Prise  par  li-c  Vénitiens  sur  les  empereurs  grecs, 
elle  devint  la  propriété  d'un  riche  particulier  qui  Tacheta. 
Puis  elle  se  laissa  donner  en  présent  aux  Génois  ,  qui 
la  cédèrent  par  un  contrat  de  verîte  à  Tune  des  maisons 
nobles  de  leur  république.  Il  ne  manquoit  plus  à  Scio 
que  de  tomber  entre  les  mains  des  sultans  i  et  c^est  ce 
qui  lui  arriva  en  i366.  Ensorte  que  la  patrie  prétendue 
d'Homère  n'est  plus  aujourd'hui  que  Vlsle  au  mastic^  et 
ne  sert  qw'à  fournir  aux  femmes  du  serrail  une  drogue 
propre  à  parfumer  leur  haleine,  et  à  gâter  leurs  dents. 
La  disette  absolue  de  grains  a  fait  négliger  la  con- 
quête de  cette  Isle  par  les  puisances  de  l'Europe  ;  maïs 
il  est  probable  que  si  les  insulaires  étoient  rendus  à 
eux-mêmes  ,  la  terre  ne  refuseroit  rien  à  leurs  mains 
devenues  libres.  Pour  peu  que  les  naturels  voulus^at 
fortij^r  leur  patrie ,  ils  pourroient  en  faire  une  place 
imprenable.  L'industrie  supplée  à  la  fécondité.  L'amour 
du  travail  change  les  pierres  en  pain  ;  et  comme  dit  le 
proverbe  ,  tant  vaut  Thomme  ,  tant  vaut  la  terre.  L'Islc 
est  riche  et  peuplée,  parce  qu'elle  n'est  pas  habitée  seu* 
lemcm  parles  naturels  du  pays. On  y  rencontre  quantité 
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de  familles  génoises  et  turques.  La  langue  grecque  ne  s*esl 
conservée  que  dans  les  campagnes  ;  on  parle  italien  à 
la  ville.  On  compte  deux  évêques,  trois  couvcns  de 
£Jlcs  et  huit  d'hommes.  Les  dissensions  journalières 
qui  régnent  entre  les  Schismatiqucs  et  les  Catholiques, 
sont  peut-être  dues  en  grande  partie  à  Finégalité  de 
fortune.  Le  Clergé  grec  est  aussi  à  son  aise  que  Test 
peu  le  clergé  latin  ;  et  les  riches  sont  en  bien  plut 
grand  nombre  que  les  pauvres.  Il  n'en  faut  pas  tant 
pour  détruire  à  jamais  la  paix  entre  les  hommes.  La 
Porte  nomme  un  cadi  tous  les  sept  à  huit  mois  «^ 
lequel  est  chargé  de  lever  les  impôts  ,  et  de  juger  en 
dernier  ressort  les  procès ,  dont  il  s'applique  les  amendes. 
Il  a  inspection  our  ^a  Vic<trdi ,  capècc  dc  bailHs  qui  ne 
restent  en  place  qu'un  an ,  et  qui  sont  quelquefois  les 
curés  même  des  villages*  Les  revenus  publics  proviens 
nent  des  douanes  ,  de  la  capitatlon  et  d^une  petite 
taille  sur  les  terres.  Le  gouverneur  retire  quatre  cents 
bourses  (  quarante  mille  livres  sterling)  ,  et  nen  paie 
que  trois  cents  au  cadi.  Malheur  au  peuple  quand  ces 
deux  chefs  sehtcndent  et  se  soutiennent.  Le  cadi  est 
toujours  de  Tavis  du  gouverneur ,  avec  qui  il  partage 
la  dépouille  des  malheureux  qui  portent  des  plaintes 
vaines  à  Tun  contre  Tautre. 

Les  Sciotes  sont  d'une  âprêté  pour  le  gain  propor* 
tionnée  au  faste  qu'ils  affichent.  Le  produit  d'un  moif 
de  travail  suffit  à  peine  à  la  dépense  d'un  seul  joar 
de  fête.  Ils  connoissent  si  bien  toutes  les  rubriques  du 
commerce,  qu'ils  mettent  en  défaut  l'astuce  juive.  Aussi 
les  Hébraïsans  sont-ils  rares  parmi  eux. 

Les  gens  les  moins  aisés  ont  des  jardins  hors  de  lai 
ville  ,  d'autant  moins  coûteux  ,  dlautant  plus  pittores- 
ques, que  l'art  y  laisse  tout  faire  à  la  nature.  Les  ciseaux 
de  la  symmétrie  ^monotone  n'en  approchent  jamais.  Les 
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arbres  y  croissent  en  liberté  ,  sans  être  contraints  de 
faire  prendre  à  leur  feuillage  telle  ou  telle  forme.  On 
$*y  piomène  à  Tombre  parfumée  des  orangers  et  des 
citronniers  ;  le  grenadier  y  est  dans  toute  sa  beauté. 
Les  légumes  y  ont  un  suc  qu  on  veut  en  vain  leur  faire 
prendre  ailleurs.  La  chair  du  melon  s'y  trouve  exquise. 
Les  habiians  de  Scio  ont  peu  de  monumens  qui  puissent 
attester  la  perfection  des  arts  ,  cultivés  par  leurs  an- 
cêtres ;  tnais  1  ami  de  la  simplicité  champêtre  est  plus 
iatisfait  en  parcourant  les  jardins  Sciots,  qu'il  ne  îeût 
été  à  la  vue  de  ces  fameux  jardins  queSémiramis  »  dit-on, 
entretcnoit  à  grands  frais  sur  le  comble  de  ses  palais 
orgueilleux  cl  dct  ifpaisses  murailles  de  Babylone.  Maïs 
doit-on  tout-à-fait  savoir  gré  aux  insulaires  de  Scio  de 
leur  goût  pour  les  beautés  de  la  nature  sans  apprêt. 
L'agrément  de  leurs  vcrgeis*  dû  en  partie  au  peu  de 
•oins  qu'ils  leur  donnent ,  n'est  peut-être  que  le  résultat 
de  leur  esprit  mercantile  «  qui  entièrement  livré  aux 
spéculations  lucratives  ,  leur  fait  négliger  1rs  détails  de 
la  vie  domestique.  A  quelque  distance  de  Scio  un  gran4 
rocher  s  avance  dans  la  mer  ,  et  sur  son  esplanade  offre 
aux  voyageurs  fatigués  un  banc  de  pierre  circulaire.  Il 
n'en  a  pas  fallu  davantage  aux  insulaires  poar  appuyer 
leur  prétention  à  compter  Homère  au  nombre  de  leurs 
compatriotes.  Ils  disent  en  conéquchce  aux  étrangers 
bénévoles^que  sur  ce  rocher  Hom'^r  prenoit  des  Ic^^ons 
de  la  Nature  et  en  donnoit  à  ses  contemporains.  Hclas! 
rien  de  moins  vraisemblable  que  YécoU  d'Homère,  dans 
tous  les  sens  dont  cette  expression  est  supceptible. 
Dans  les  arts  d'imitation  ,  tels  que  la  peinture  et  la 
statuaire  ,  on  rencontre  par  fois  des  copies  que  les 
connoisseurs  les  plus  exercés  ont  pris  pour  leurs  origi- 
naux. Mais  Homère  n  a  point  fait  de  disciples  qui  aient 
porté  à  son  égard  Tillusion  à  ce  p#iat.    Homère  n  a 
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confié  son  cachet  à  personne:.  A  Scio  on  montre  aussi 
la  vigne  d'Homère,  quartier  de  terre  qui,  dit-on,  lui 
appartetcfloit.  Il  y  a  un  siècle  ct^lemi  ,  il  «existoit  une 
famille  appellée  Homéridc  ,  qui  se  faisoit  descendre 
dllorrtère  en  ligne  directe ,  mais  qui  navoit  de  commun 
avec  lui  que  la  ressemblance  du  »em ,  quoi  qu'à  son 
exemple  tous  les  parens  de  cette  maison  se  fissent  un 
devoir  de  cultiver  les  Muses  :  aucun  d'eux  apparem- 
ment n  avoit  hérité  du  génie  du  père  de  la  Poésie  épi- 
que ;  car  ils  n*ont  rien  pu  sauver  de  Toubli. 

R.  Pockockc  va   nous   aider  à   dessiner  le  costume 
et   les  mœurs  privées  de  Scio.  Lhabillement  des  hom- 
mes   est    1k   memne    /iiir    rclnl  Ar^   Candiote.  Les  jeunes 
■gens  du  bel    air  portent  à   la  campagne   des  braies  » 
des  bas  et  des  souliers;  les  femmes  ont  des  jupes  qui 
ne  leur   viennent    qu  aux   genoux  ;  elles   sont   toutes 
habillées   de   blanc  ,  sans   excepter  leurs    chaussures  ; 
hormis  pourtant  le  corset  qui  est  de  damas ,  ou  de  qucl- 
^u'autrc  étofiFe  de  couleur  ,  mais   sans  manches.  Leur 
xoëffure  consiste  en  un  mouchoir  de  mousseline  em- 
pesée ,  en  forme  de    toque  ,  qu  on  appelle  capash ,  et 
iqui  avance  plus  du  côté    droit    que   du  côté  gauche. 
Scio  (  dit  un  autre  voyageur  plus  ancien]  est  la  seule 
îsje  dt   levant  où   Ton  ne  s'habille  j>oint  â  lu  longue^ 
Les  habitans   ont  conservé  la  mode  Franque  ,  depuis 
qu'ils    se   donnèrent  aux  Turcs  ,   et  ils  portent  encore 
des   cheveux    longs  .   des    chapeaux  larges  de   bord  , 
sans  être  retroussé,   et  ayant   un  peu  la   forme    d'un 
'pain    de    sucre.    Leurs    pourpoints    sont    à    manches 
.  ouvertes  et  larges ,  mais   serrés    sur  le  poi-gnet.  Leurs 
chausses,  ouvertes  par  en-bas,  laissent  voir  le  caleçon 
de  dessous.  Dans  les  campagnes  on  fait  eircore  usage 
de  souliers   pointus  par  le  bout,  et  ayant  de  grandes 
oreilles  ouvertes. 


DigitizecI  by 


Google 


DE       S    C    I    O. 


Les  femmes  portent  Une  petite  camisole  lacée  par- 
devant,  et  une.  autre  pardessus   qui  ne  tombe  qu'à   la 
moitié  de   la  cuisse.  Les  manches,  un  peu  longues,  se 
•retroussent  au-dessous  du  pli  du  bras,    et  assez  haut 
pourqti'elles  puissent  porter  des  gants  de  soie.  Leur  cotte 
ou  jupe  a  plus  de  trente  aunes  d'étoîrc  ;  ctant  extrême- 
méat  plissé  tont  autour  ,  excepté  sur  le  devant,  ces  plis 
sont  rangés  et  cousus  avec  un  aiguille  ,   de   sorte  que 
Tun  ne  passe  pas-l'autre.  Elle  est  si  pe\i  lorîgue  qu'on 
leur  voit  aisément  toute  la  moitié  de  la  jambe  :  aussi 
ont-elles  soin  d'avoir  toujours  de  beaux  bas  bien  cires. 
Depuis  quelque  temps    les  femmes  Sciotes  ont   eu    le 
bon   esprit    d'ajongci     un    peu  leurs  jupes  -,  mais    elles 
nont  pas   renoncé  à    une    mode    que    Thevenot  leur 
reproche  avec  quelque  raison.  Ce  voyageur  remarque 
d'abord  que  les  Sciotes  sont  généralement  parlant  aussi 
jolies  queles  Sciotssont  laids  :  mais  il  ne  sauroit  souffrir, 
aimables  comme   elles  sont ,   qu  elles  se  laissent  hâlcr 
la  gorge  par  le  peu  de  soin  qu  elles  en  prennent.  Elles 
étalent  leur  sein  ,  autant    qu'on  peut    le    faire  ,    sans 
renoncer  entièrement  à  la  pudeur,  et  cela  ,  depuis  le 
matin  jusqu'au   soir  ,   en   été   comme   en    h^ver ,  dans 
les  rues  comme  à  la  maison.  Un  passage  élégant  tiré  d'un 
voyage  très-moderne,  achèvera  de  dessiner  les  femmes 
de  Scio.    Elles   sont   gaie»  ,  vives    et  piquantes  :    à    cet 
agrément  elles  joindroient  l'avantage  réel  de  W  beauté 
si    elles  ne   se  défiguroient   par   Thabillement  le    plus 
déraisonnable  et   en  même-temps  le  plus  incommode. 
On  est  désolé  de  voir  cet   acharnement  à  perdre  tous 
les  avantages    que  leur  a  donné  la  nature  ,  tandis  que 
les  Grecques  de  Smirne    et  celles    de  l'Archipel    plu« 
-éclairées  sur    leurs   intérêts  ,  savent    encore   ajouter  à 
leurs  charmes  l'attrait  de  l'extérieur  le  plus  voluptueux. 
Les  habitantes  de  Scio  sont  toutes  comme  ces  femmes 
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auxquelles  une  toillettc  sied  moins  que  leur  simple 
négligé.  Elles  forment  un  spectacle  charmant  «  lorsque 
assises  en  foule  sur  Ies*portes  de  leurs  maisons,  elles 
travaillent  en  chantant.  Leur  gaieté  naturelle  et  le 
désir  de  vendre  leurs  ouvrages,  les  rendent  familières 
avec  les  étrangers  qu  elles  appellent  à  Tenvîe  «  comme 
SOS  marchandes  du  palais  »  et  qu'elles  viennent  pren- 
dre par  la  main  peur  les  forcer  d'entrer  chez  elles.  On 
pourroit  les  soupçonner  d'abord  de  pousser  peut- être 
un  peu  trop  loin  leur  affabilité  ;  mais  on  auroit  tort« 
Nulle  part  les  femmes  ne  sont  si  libres  et  si  sages* 
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DE    LA  TURQUIE. 


JWluvikz  Ottoman  est  Tun  des  plus  vastes  états  du 
monde  connu  ;  pourquoi  (autril  ajouter ,  et  Lun  des  plus 
despotiques.  Comment  se  fait-il  que  plus  les  asso- 
ciations d'hommes  sont  nombreuses  ,  moins  elles  se 
trouvent  libres^  L'inverse  ,  ce  semble  ,  devroit  avoir 
lieu.  La  superstition  •  est  le  principal  nœud  qui  lie 
tant  bien  que  mal ,  toutes  les  parties  du  colosse  poli* 
tique  soumis  au.  Croissant.  Le  coran  a  tout  fait  dans 
le  principe  >  et  maintient  tout  encore.  Mais  le  fana- 
tisme religieux  qui  «  dans  les  mains  de  Mahomet ,  fut 
l'instrument  de  la  servitude ,  n  aurait-il  pas  p^  deve* 
venir  tout  aussi  bien  Tinsirument  de  la  liberté  ?  Et 
si  le  législateur  des  Arabes  eu  avoit  le  choi^  ,  il  est 
digne  de  toute  Texécration  attachée  à  son  nom^ppur 
n avoir  pas  saisi  loccasion  que  lui  oifroitspn  fénic» 
de  rendre  auK  kommes  leur  dignité  première.  ^ 

Mais  pour  nous  renfermer  dans  les  bornes  que 
XH>ui  prescrit  la  nature  de  cet  ouvrage,  contentons* 
nous,  de  quelques  tableaux  isolés  »  choisis  parmi  la 
multiplicité  d  objets  que  nous  aurions  à  traiter.  Corn-  , 
ment  en  effet,,  décrire  avec  puétho^e  un  édifice  immense 
qui  n'a  point  de  plan,  et  qui  se  soutient  à. peine  sur  ses 
bases  vicieuses. 

On  remarquer^  «n  premier  lieu  ,  que  les  Turcs  pa« 
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roissent  avoir  perdu  de  vue  Télymcdogic  du  nonji  qulb 
portent ,  Ittrrû? ,  lequel  signifie,  att  sentiment  des  an- 
ciens lexicographes ,  agricultftirs  par  e^rilmu.  Etv-gé- 
néral  ,  ks  terres  de  la  domination  des  Ottomans  sont 
naturelleoient  fertiles.  Mais  le  sol  est  xm\  cultivé  là 
où  le  droit  de  propriété  reçoit  des  atteintes  journalières; 

Les  langues  peignent  les  nations  qui  s^en  servent* 
Le  genre  fémihiii  s^mblok  en  efe>t ,  devoir  être  exclu 
d'un  idiome  |^arlé  par  «m  peuple  qui  regarde  les 
ifemmes  si  ati  dktsoiis  des  hommes. 

Et  en  effet,  les  feimitt  dans  ce  pays,  sont  élevât 
en  conséqcnce*  On  en  pr^nd  soin  c^tnme  d'un  fia- 
gilç  instrument  de  plaisir  ;  et  si  la  s<>ciéié  civile  con* 
stste  en  un  écliange  continuel  d'égards  et  de  ^ons 
procédés  etrtre  les  deux  sexes  ,  il  a'existe  point  de 
société  en  Turquie.  On  s'y  marie  sans  st  voir  ,  -on 
jouit  sans  s^aimer;  les  %tn%  sont  épuisés  d^jà ,  et  Tôa 
ne  sait  pat  encoirê  si  Ton  a  un  ceeur. 

Les  rangs  inférieurs  sont  plus  heureux  f  en  ce  que 
lobservation  de  l'étiquette  orientale,  contrariée  par  ia 
nécessité,  les  laisse  davantage  à  la  Nature.  Guidé  par 
ies  yeux ,  le  véritable  amour  du  moins  peut  ftiire^  un 
choix  ;  et  les  frais  qu  entraine  Tentretien  d'«n  {lartm 
interdisant  ce  hixc  aux  individus  d'entre  le  peuple  , 
les  femmes  de  cette  classe  ne  partagent  pas  avec  plu* 
sictars  rivales  la  tendresse  de  leurs  maris,  et  jouissent 
de  lonics  les  douceurs  d  un  ménage  paisible.  D'où  Ton 
pourroit  conclnre  que  presque  par-tout,  en  lui  supposant 
«m  peu  Qwins  de  flûsère ,  un  peu  plus  d'éducation ,  le  sort 
du  peuple  est  encorede  beaucoup  préférable  aux  destint 
brillans  de  ceux  ^ui  Toppriment ,  qui  le  dédaignent, 
et  pourtant  ne  peuvent  s'empêckec  de  ïm  porter  envie. 
Il  y  a  en  Turquie  ,  plusieurs  sortes  de  mariages  : 
ctmx  q^M  i'oû:  £nt  à  vie,  sauf  k. droit  ée  rép«diatioa; 
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et  ceux  qui  n'oot  lieu  que  pour  tin  tems  limité  par 
Tacte  civil  qu'on  en  dresse.  D'où  Ton  vîwt  que  les 
hommes  égoïstes  ici  plus  encore  qu'ailleurs ,  non t  eu 
égard  qu'à  eux  seuls  ,  et  se  sont  ménagés  ont  porte 
couverte  pour  quitter  la  partie  aussi-tôt  que  Teimui 
s^cmpareroit  d'eux.  La  destinée  des  femmes  y  est  donc 
absolument  passive  et  précaire  :  et  telles  sont  les 
mœurs  que  nécessite  le  despotime.  De  rang  en  rang  , 
et  d'un  sexe  à  l'antre ,  on  se  dedoilUBiage  de  la  tyran- 
nie qu'on  souffre  d'un  côte  ,  en  faisant  sôî-même  le 
tyran  d'un  autre  côté  ;  c'est  un  cercle  vicieux  dont  le 
climat  provoque  encore  ks  révolutions  atisri  funestes 
qu'avilissantes  pour  l'espèct  humaine^ 

La  guerre  vient  mettras  le  comble  à  tes  désordres, et 
ledr  sert  d'aliment.  Le  foible  devenu  la  propriété  eu 
fort  f  l'intérêt  spécule  sur  la  débauche  ;  et  la  jeunesse 
Circassienne  ne  cesse  d'être  prisonnière  des  Tartares, 
que  pour  se  voir  esclave  chez  les  Turcs.  Et  commtnt 
les  droits  d'homme  à  homme  ,  seroient-iis  respectés 
dans  une  contrée  où  Icjpère  vend  ceux  que  la  nature  lui 
a  donné  pour  ses  ehfans  ,  dans  un  pays  où  Tamotir 
maternel  ne  tient  pas  contre  de  l'or  ? 

Les  femmes  esclaves  et  même  les  autres  reçoivent 
une  éducation  conforme  au  rôle  qu'on  leur  de^lîive 
La  musique,  et  sur-tout  la  danse  ,  sont  les  denxtaltfis 
qu'elles  possèdent  par  excellence.  Les  Maîtres-,  à 
Ixisage  desquels  elles  sont  consacrées,  ont  encore  plus- 
besoin  de  désirer  que  de  jouir.  Il  faut  des  Hqucurs 
fortes  à  Un  palais  blasé.  Lt  sel  du  plaisir  devient  bientôt 
fade  pour  qui  a  le  sciitiment  émoussé.  Deux  amans 
délicats  sont  heureux  long-temps  avant  ^  loisg-temp^ 
après  le  moment  du  bor^eur.  Uti  mtrsttlânfânr  dm^  son 
Harem  ,  ri*a  peut-êft^e  jamais  connu  l'ami^ttr  et  ses 
rtm>urcef.  ^Semblablw  -au  géant  Aaté«  »  ii  ivut  qu'il 
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touche  la  torrc  pour  xcprepdTe-dc  nouvelles  forces.  Il 
faut  que  lc$  autre».scn$  coacouacnt  à  lui  Jfaire  rcirouvçr 
celui  du  plaisir.  Les  tableaux  Uscifs  qui  font. fuir  la 
chaste  volupté /peuvent  «euls  allumer  Je  flambeau  d^ 
désir  dans  les  yeux  de  la  débauche. 

Ce  cyai  achève  de  dégrader  le  sexe  en  Turquie»  cç^ 
^existence  habijiuclle.  quil  mène  dans  les  Harems.  Les 
femtnes  réduites  à  leur  société  seule ,  se  corrompent 
vite.  Ccst  une  loi  de  la  Nature  ;  les  deux  sexes  ne  valent 
que  par  leur  mélange.  Ils  ne  sont  distincts  Tun  de 
Tautre  que  pour  se  rapprocher  :  malheur  à  euxp 
•s'ils  s'obstittcnt  à  demeurer  étrangers  Vun  à  Tautre  ; 
Tambition  ,  la  rivalité  ,  la  jalousie  ,f  Tenûui  ^  Vinaction 
phyMque  et  toutes  ses  suites,  sont  autant  de  germes 
imipurs  ,  qui  portent  la  corruption  dans  Tenceinic 
étroite  où  végète  un  groupe  de  jeunes  beautés  nées 
sous  un  climat  ardent  ;  victimes  réduites  à  se  consumer 
lentement  au  feu  des  passions  qui  leur  ont  été  données 
pour  les  vivifier. 

Le  despotisme  a  lieu  de  s'applaudir  :  il  a  su  plier 
à  son  joug  le  plus  tyrannique  de  tous  les  sentimens 
du  cœur.  L'amour  qui  se  vante  de  n  avoir  point  de 
maître,  n'est  qu'un  vil  esclave,  en  Turquie,  sur  Tun 
des  points  de  la  terre  qù  il  devrott  avoir  le  plus  d'as- 
cendant et  les  plus  douces  influences. 

La  liberté  ne  voit  pas  non  plus  sans  soupirer  ,  la 
position  de  Conitantinople.  C'est  là,  de  préférence, 
qu'elle  eût  désiré  pouvoir  déployer  son  étendard  ,  qui 
serviroit  comme  de  ralliement  i  l'Asie  et  a  l'Europe. 
L'aspect  de  la  capitale  djc  Tempire  du  Croissant,  donne 
une  idée  du  caractère  de  ceux  qui  ^'habitent*  L'abord 
de  c^tte  viUe  a  quelque  chose  d'imposant  et  de  noble. 
Mais  quaad  cm  tient  i  parcourir  l'intérieur  ,  le  xetré- 
cisscment  des  rues  qui  obstruent  la  lumière  do  ciel , 
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indique  déjà  ia  demeure  d€  la  servitude*  La  famine , 
la  peste  et  les  incendies  ravagent  assez  souvent  Cons- 
tantînople  ,  mais  sans  beaucoup  décou||agtr  les  habi* 
tans  ;  les  coupi  d'autorité  arbitraire  leur  ont  appris 
qu'il  est  des  fléaux  plus  à  redouter  et  plus  diflScilcs 
encore  à  réparer  que  le  feu  ,  ks  épidémies  et  la  disette^ 

Une  nation  esclave  et  très-foible^  pour  secouer  sa 
chaîn»  ,  doit  chercher  a  s'étourdir  s«r  ses  peines  ,♦  et  à 
se  dédommager  des  maux  réels  ,  par  des  plaisirs  ima- 
ginaires. L'opium  procure  aux  Turcs  cette  ressource 
dernière.  La  douce  ivresse  quil  leur  cavse  pour  le 
moment,  les  aveugle  sur  les  suites  déplorables  de  ce 
puison  lénf ,  qui  leur  rendroit  ^n  plus  grand  service ^ 
s'il  pouvoit  abréger  leursjours.  Les  moines. musulmans 
ont  fait  à  ce  sujet ,  une  sage  réforme  ^  en  donnant  ^u 
vin  la  préférence  sur  lopium. 

S'il  est  vrai  qu'on  ne  puisse  se  préserver  d'un  eicès 
que  par  un  autre  excès ,  le  voyageur  désirerait  que  les 
Santons  et  le.s  Derviches  fussent  toujouts  ivres.  Du 
moins  aïors  ils  n'auroient  pas  la  force  d'exiger  dc$ 
paisans  sur  une  route  écartée,  des  coniribùtiauji  arbi- 
traires, sous  le  titre  d'aumône,  et  au  nom  du  prophète» 
Ces  insectes  de  la  superstition  ,  qui  pullulent  dans  la 
poussière  de  llgnorancc,  disparoîtroient  sans  doute, 
aux  premiers  rayons  de  l'instruction  publique  ,  dirigée 
par  le  gouvernement.  Mais  l'aurore  de  la  raison  présa« 
i;eroit  le  déclin  et  l'extinction  da  pouvoir  absolu  ;  et 
ce  n'est  pas  pendant  la  léthargie  de  la  servitude  ,  qu'on 
peut  espérer  une  telle  révolution; 

îl  ne  faut  pas  croire  pourtant ,  que  la  loi  serve  de 
texte  à  la  tyrannie.  Elle  la  condamne  formellement  ; 
et  les  fauteurs  du  despotisme  ,  dans  certaines  occasions 
d'éclat,  affectent  de  lui  renëre  hommage^  C'est  un 
sacrifice  qu'ils  font  à  l'opinion  publique.  Maâs  le  peuple 
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paye  cher  ce  sacrifice»  D'ailleurs ,  le  coran  ,  par  exem- 
ple ,  est  tout^  la  fois  le  code  religieux,  poiliic^ue  et 
civil  des  Turcs.  Quelle  yaste  carrièrç  il  donne  aux 
conunentaires  des  Muphtis  et  des  Docteurs  qui  Texpli- 
quent  sous  les  yeux  du  prince,  Peut-oa  s'étonner  trop 
i)ue  des  nations  entières  rigardcnt  comme  descendues 
du  ciel ,  de  pareilles  rapsodics ,  telle  que  cellBs  du 
coran?  Que  contient  en  effet,  le  114^  chapitrt  que 
Mahomet  £t  écrire  pour  ks  Arabes  ?  Ce  livre  qui  sert 
de  code  universel  à  une  multitude  d'hommes ,  n^a  ni 
plan,  ni  liaison,  ni  but  déterminé.  Malgré  Fêlé gance 
de  la  traduction  moderne  de  Savary,  le  coftan  est  très* 
fatiguant  à  lire.  On  n  y  trouve  pas  l'intérêt  et  la  variété 
de  la  biblt  qu  il  copie  en  tant  d'endroits.  On  y  rencontre 
de  temps  à  autre  quelques  grands  traits.  -L'original 
Ëirabe  peut  avoir  le  mérite  du  style  et  de  l'expression. 
Le  coran  peut  bien  être  un  livre  classique  pour  les 
Orientaux.  Mais  un  être  raisonnable  »  qui  s  attache  plus 
aux  choses  quaux  mots ,  peut-il  avouer  saps  rougir , 
un  ramas  de  préceptes  incohérens ,  lieux  communs  de 
morale.  L'histoire  de  Fauteur  réconcilie  un  peu  avec 
lui  et  ton  livre.  11  ne  se  montra  pas  un  seul  instant 
au-dessous  du  rôle  qu'il  entreprit  déjouer.  Le  cours  de 
ta  viû  est  pleine  d'actions  vigoureuses,  de  résolutions, 
de  génie,  et  la. fin  y  répondit  parfaitement.  11  vécut 
tt  mourut  en  héros. 

L'un  dt%  plus  beaux  chapitres  du  coraa  est  le  3x\  U 
semble  que  Fauteur  ait  voulu  justifier  son  titre ,.  et 
lutttr  avec  le  sage  Lockman  ,  dont  il  porte  le  nom; 
Mais  qu'il  lut  est  inférieur!  Cependaat  Lockipan  ,.avtc 
ses  belles  paroles  ,  ne  fit  pas  même  secte  ;  et  Mahomet 
fonda  un  culte  et  un  empire.  Quel  dommage  qu'il  n'ait 
pas  réparé  sur  la  fin  de  sa  mission  guerrière ,  ^les 
fourberies  et  les  actes  de  vîolenct  qui  en  Soutinrent 
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Téclacl  une  fois  maître  dei  esprits,  quel  dotâmage 
qwW  BBXt  pas  fait  taire  tn  lut  Tambiiion  ^  pour  ccouter 
l'humaaité  et  Tadiour  de  Tordre!  Ouel  dommage  qu'il 
n'ait  usé  dt  soit  ascendant  vainqueur  ^  qti#  poixr  sob$^ 
ikcKfr  le  fanatisme  et  Tésclavage  i  l^blâme  !  il  eût 
{^o  ramenée  TAsie  et  l'Afrique  à  la  stmpiicîtë  des  oioeurs 
pastorale!*  Il  m  dboiit^e  re^réienta'nt  d'Abraham  dati« 
le  tei%p)e  de  la  Mecque  :  que  ne  faisort-^ii  revivre  le 
siècle  patriardial  i  Mais  i  «pm  4c  Mahomet  o^étoie 
qu^entreprenant  et  guerrier.  iPlot  pacifique,  2  nVut 
rien  fait.  Tout  «oa  talent  étoh  dans  ta  force*  4^ue 
conclure  de  cette  dij^ression?  Le  bonâieur  des  hamcDe» 
oe  dépe4Ki  pas  du-  génie  d'un  «eul  d'cntreux.  L'itis-» 
tractioit  publique^  doit  cixc  le  moyen  lent ,  mais  tût  , 
d*  faire  révolution  ,  c'est-à-dire ,  de  le«  ramener  à  la 
ioi  pritnitive.  Périssent  donc  tous  ces  grands  hommes^ 
Iléatt  xieg  autres  hommes  qui  les  admirent.  Béni  soit  le 
:9age  p^iUe  m  pacifique,  qui  ne  proike  de  la  con- 
ooissance  qu'il  a  du  cceur  humain  et  des  loix  de  la 
nature ,  que  pour  éclairer  ses  frères  par  ses  écrits ,  et 
les  ^ider  par  ses  exemples.  Un  tel  sage  ne  marche 
point. à  pas  de  géant ,  dans  le  chemin  du  crime  et  de 
la  rcnaannée;  il  ne  brille  pas  comme  un  météore  san- 
glant. C'est  un  génie  bienfaisant^  qui' attend  tout  d« 
temps  et  de  réducation.  Ne^us  notts  foimnes  tin  pe« 
appesantis  »ur  le  c^ran ,  parce  que  c'est ,  à  bien  dire*; 
le  seul  livre  des  Turcs.  Toutes  leurs  études  se  bornent 
là.  Qièand  ils.  ont  ki  ce  livre ,  et  qu'ils  peuvent  en 
réciter  à  propos  qaelqttes  versets  ,  ils  se  ctottnt  assres 
saivans  »  et  méprisent  toute  autre  science.  La  4>rbliow 
thèque  ,  fondée  n'afuèxM  à  Constaftti&opie  ,  vt%tt  par 
cMftséqœiit  déserte,  et  l'iaaprimerie  ,  cûiive.  En  cf^tV 
CM  lieux:  établissemcBS  seroat  parfaiteiftent  inotiles^her 
cstu  aatioQf^  tank  qu'elle  •i'obdûera  à  ut  Ike-qut^aiif 
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un  scUl  livre.  Une  copie  de  ce  livre  suffit  à  toute  une 
famille.  D'ailleurs,  rimprim^rie^qm  subsiste  ^encore  , 
est  dans  le  palais  da  souverain,  entretenue. à  se9  frais; 
et  cette  cirq^nstance  rassure  le  gouvcrjei«mcnt,  sur  les 
fuites  bonnes  ou.mauvaisr,  de  la  liberté  de  la  prisse» 

Les  écoles  publiques  ,  qui  icrvcot  d'accetsoires 
aux  mosquées  que  chaque  sultan  se  fait  un  .devoir  de 
bâtir,  pourroieni répandre  rimtruccion  »  »i  on  y*5ip- 
prenoit  autre  chose  i|ue  les  prièretf  d*usag^# 

Les  bons  musulmans  devenus  riches  :9a«4  rayey  de 
leur  cosisciencev  pour  se  laver  des  souillures  que  fadi 
contracter  le  maniement  de  beaucoup  d  or,  construisent 
sur  les  grands  chemins  des  fontaines  publiques  consa- 
crées par  une  légende  tirée  du  coran.  Le  voyagieur 
sensible  s'y  désaltère  à  regret  ;  TcaU  qu'il  boit  a  peui- 
êtrc  coûté  du  sang. 

•    Les  Turcs  passent  pour  être  hospitaliers  envers  le»  a- 
ntmauxt  Mais'on  n  a  pu  kur  en  faire  honneur  que  d'a^ 
près  des  e^çmples  pariiculiers  >qui  ne  prouvent  rien.  IL 
se  trouve  ailleurs  aussi  de  vieux  fols  des  deux  sexes    , 
qui  prodiguent  à  des  chiens  et  à  des  chats  ^  les  soins-  les 
plus  assidus  ,  les  vivres  les  plus  abondans«  refusés.àrin-»* 
digent  infirme  ,  doublement  malheureux  à  la  vue  de  cette 
odieuse  prédilection.  Dans  les  hautes  classas  de  la  sjocié- 
lé,  le  singe  qui  amuse  ,  la  pcrraehe  babiUardc ,  Tépa^ 
gtieiil  capricieux  ,  raBgola:^au  long  poil ,  sont  choyés  par. 
une  maîtresse  de  maison ,  et  s'emparent  tellement  de  toute 
sa  sensibilité  ,  qu'il  ne  lui  en  reste  plus  pour  rhumanité 
soufirantè.  Les  Turcs  s^nt  à.peu<ptèft  de  même.  Le. Ra^  : 
maian  bu  leur  carême,  les  excite  ccpçndputi  êtr^cka^ 
titables  ;  maie  ce  temps  de  joûue  et  d'expiation  ,  qwuid  ï 
il  est  expiré V semble  ] eur  doane rie  droit  de  ne  se  Fiea> 
refuser ,  et  d  oser  tout  sur  le  plus  fbible.  Et  c'est  ainû  > 
qu'un  excès  d  abstineiice  et  de  ckévoûoa  motive  c\m  eux* 
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et  justifie  un  excès   d'^vresjc  et  d'intempérance  en  tout 
genre. 

Les  femmes  en  Tur<}uie  sont  vêtues  presque  comme 
les  hommes ,  à  la  réserve  de  la  tête  sur  laquelle  elles 
portent  diverses  coèffures  ,  suivant  la  divcr;sité  des  pays 
soumis  au  Croissant.  Mais  les  hommes  ont  partout  le 
Turban  ,  ou  bien  le  Callac  ,  bonnet  fourré  de  peau ,  rc- 
bordé  tout-au-tour  ,  et  fendu  pir  devant. 

Le  juste»au-corps  des  femmes  est  le  même  que  celui 
des  hommes ,  ainsi  que  la  veste  de  dessous  ,  fendue  de 
haut  en  bat  ,  comme  une  soutane  ;  ainsi  qu'une  chemise 
par-dessus  le  caleçon  qui  descend  jusque  sur  les  talons; 
Les  deux  sexes  portent  aussiJa  même  cspèee  de  chaus» 
sure  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  que  la  tête  qui  les  distingue  , 
sans  parler  des  colliers  et  des  bracelets. 

Il  n'y  a  presque  point  de  différence  non  plus  ,  entre 
rhabit  des  riches  et  celui  des  gens  du  commun*  Les 
premiers  no  se  distinguent  que  par  leurs  bagues  <ft  au-* 
très  bijoux. 

Le  même  habit  peut  aller  à  toutes  tailles  :  aussi  ne 
prend-on  pas  ordinairement  la  mesure.  Si  ie  haut*de« 
chausse  est  trop  long  et  qu'il  aille  jusqu'à  terre  ^  on  le 
relève  par  en  bas,  en  redoublant  1  extrémité  d'autant 
qu  il  est  nécessaire.  S'il  est  trop  large  ,  on  le  resserre 
avec  une  aiguillette  qui  passe  dans  la  ceinture  de  ce 
haut-de-chausse  »  et  on  le  fait  ainsi  refroncer  tout-vau- 
tour et  autant  que  Ton  veut  ,  comme  on  feroit  une 
bourse.  Il  en  va  de  même  du  juste-aa-corp&.  Il  n'y  a 
que  la  robe  ou  soutane  qui  doit  être  plus  ou  moins 
courte ,  selon  la  grandeur  ou  la  petitesse  du  corps.  Si 
bien  que  le  métier  de  tailleur ,  en  Turquie  ,  pôurroit 
•^apprendre  dam  l'espace  de  deux  mois. 

Les  Tu^rcs  ne  portent  sous  leur  grande  soutane  que 
de  la  toile ,  c  est*à*dire ,  uae  caniiole  ,  un  caleçon  ^  et 
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la  chemise  ,  qui  souvent  sert  de  veste  et  de  chemise  tout 
ensemble  ,  tant  aux  hommes  qu'aux  femmes  ,  puisqu'ils 
la  passent  par-dessus  les  calcçoni.  Les  femmes  élégantes 
et  qui  donnent  le  ton  ,    brodent  sur    cette   chemise   ^ 
quantité  de  jolis  dessins  ou  des  fleurs  d'or  et  de  soie. 
.    Les  femmes  vont  nuds  pieds  dans  les  maisons  ;  ce  qui 
ne  leur  est  pas  bien  difficile,  d'autant  qu'elles  rie  mar- 
chent que  sur  des  tapis   ou  des  nattes  ,  les    pauvres 
comme  les  plus  opulentes.  Ce  n'est  que  quand  elles  vont 
dehors  ,  en  visites  ou  pour  affaires  ,  qu'elles  se  revêtent 
de  bas  ou  chausses  «pour  l'ordinaire  de  velours  ou  de 
drap  rouge ,  et  mettent  à  leurs  pieds  des  sandales  jaunes 
montées  sur  deux   traverses  de  bois,  élevées  de  5  à  6 
pouces.  Les  pantoufles  des  hommes  sont  de  maroquin. 

L«  costume  en  Turquie  n'est  point  sujet  aux  caprices 
des  modes  ;  si  l'on  s'y  permet  quelques  variations  ,  elles 
sont  si  peu  considérables,  qu'à  peine  s'en  apperçoit-on. 
Poim  de  plumes  ,  point  de  rubans.  Aucun  de  ces  petits 
accessoires  ,  4c  ces  agrémens  légers  qu'imagine  le  goût, 
et  que  le  lu^e  paye  si  cher. 

Ils  ne  font  point  usage  de  gants.  Us  se  servent  néan« 
moins  quelquefois  dans  les  cara  vannes,  durant  les  froid  s, 
de  mitaines  de  peau  d'agneau  fort  grossièrement  travail- 
lées ,  ou  bien  de  laine  tissue  à  Taiguille. 

Les  femmes  Juives  et  Chrétiennes  ont  un  grand  voile 
qui  pourroit  leur  descendre  un  peu  plus  bas  que  les  ge- 
noux ;  mais  pour  l'ordinaire  elles  le  laissent  flotter  assez 
artistement  pour  être  à  demi  voilées  :  le^  femmes  Turques 
du  commun  font  usage  du  même  habillement.  ^ 

Les  Turcs  ne  permettent  pas  aux  Chrétiens  et  aux 
Juifs  de  porter  le  turbanblanc;  et  ceux-ci  n'oseroient  le 
faire  sans  exposer  leur  foi  ou  leur  vie.  On  leur  permet 
encore  moins  de  porter  la  couleur  verte  ,  livrée  caracté- 
ristique qui  distiogne  les  musulmans  des  autres  nations. 
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Le  Chai  cstunc  étôfFfe  de  laine  fine,  fabriquée  en  Perse 
et  aux  Indes.  Les  Turcs  ,  hommes  et  fcmimes,  s'en  ser- 
vent pour  s'envelopper  la  lltc  lorsqu'ils  sortent ,  soit 
pour  se  préserver  du  froid,  ou  pour  n'être  point  rçcon^* 
nus;  ils  ont  aussi  des  manteaux  qui  les  en  garantlisem , 
leurs  habits  de  dessous  sont  toujours  croisés  et  fixés 
par  une  ceinture  qui  retient  tout  ce  qu'ils  placent  sôus 
CCS  revers ,  entre  la  doublure  desquels  il  y  a  d€s  poches 
ménagées  pour  les  montres  ,  l'argent  et  autres  effets 
qu'ils  soignent  plus  particulièrement. 

Dans  rintérieur  des  maisons  ,  on  ne  connoît  point  les 
cheminées  ni  les  poêles  ;on  a  Tbabitude  de  se  servir  du 
Tanndêur  qui  est  une  table  élevée  ,  recouverte  d'un 
large  tapis  dont  les  bords  tombent  à  terre  ;  au-dessous 
on  place  une  bassine  remplie  de  braise  ,  on  se  range  à 
l'entour ,  on  met  les  pieds  dessous  la  table ,  et  on  rcîèvo 
sur  ses  genoux  les  bords  du  tapis.  De  cette  maniée  on 
rdçoit  une  chaleur  graduée  ,  et  sans  grande  dépense  oa 
se  garantit  des  rigueurs  de  l'hiver. 

Les  Derviches  sont  des  religieux  qui  a  l'imitation  des 
Chrétiens  delà  primitive  église  firent  d'abord  profession 
d'une  vie  austère  ,  et  s'appliquèrent  uniquement  aux 
choses  divines.  L'extravagance  et  le  fanatisme  ont  cor^ 
rompu  dans  la  suite  les  premières  maximes  de  leur  ins- 
titut :  on  ne  sauroitplus  dire  en  quoi  consiste  aujour- 
d'hui la  règle  des  fierviches.  Ils  portent  un  grand  bonnet 
de  feutre  pointu  ,  et  sont  habillés  tout  en  blanc.  Le)  uns- 
sont  mariés  ,  ils  tiennent  des  boutiques  et  exercent  des 
métiers;  d'autres  enfin  vivent  dans  le  célibat.  Les  mardis 
et  les  vendredis  ils  se  rendent  à  la  mosquée;  après  avoir 
entendu  le  sermon  que  fait  l'un  d'eux  sur  quelques  ver- 
sets de  l'alcoran,  ils  se  mettent  à  tourner  en  rond,  et 
avec  une  telle  vitesse  qu'il  y  en  a  dont  à  peine  on  peut 
▼oir  le  visage  :  pendant  ce  temps-là  quelqu'un  d'eux  joue 


Digitized  by 


Google 


i«       HABITAN3   DE   LA   TURQUIE. 

•  '     ■        ■    ■  ■ : r 

d  une  flûte  faite  de  roseau  qui  ne  contribue  pas  peu  à 
animer  leur  tournoyante  dévotion.  Qci  exercice  le  fait 
en  mémoire  de  Mév éleva  qui  tourna ,  disent-ils  ,dcla  sorte 
pendant  quinze  jours  entiers  sans  prendre  aucune  nour« 
riture.  Il  tomba  ensuite  en  extase ,  et  eut  du  ciel  des 
révélations  merveilleuses. 

L'éttndard  de  Mahomet  ,  bannière  sainte  qui  sert 
d'oriflame  aux  Turcs ,  est  un  drapeau  d'étoffe  de  soie 
verte. 

Les  jeunes  gens  portent  la  moustache  ,  et  ne  laissent 
croître  leur  barbe  que  pour  prendre  un  état. 

ILy  a  beaucoup  de  Juifs  épars  dans  toute  retendue  de 
Temptre  Ottoman.  Ils  y  sont  ce  qu'ils  sont  par-tout  ail- 
leurs ,  patiens  età  Tépreuve  de  tout  ;  Uamour  du  gain  est 
leur  seule  passion.  Leurs  compagnes  font  le  métier  de 
courdèrcs  \  elles  portent  aux  jeunes  femmes  enfermées 
dans  tes  Harems  des  march«(ndises  cv^pierreries,  étoffes, 
cosmétiques,  t:tc.  ;  mais  elles  sont  bien  et  dûonçnt  visitées 
par  les  eunuques  qui  ne  leur  font  aucune  grâce.  Il  fau  t 
qu^elles  soient  bien  connues  pour  être  admises  r  en*  la 
présence  des  princesses  du  sang  Ottoman.  £n  un  mot  , 
ces  femmes  Juives  ressemblent  assez  à  nos  revendeuses^ 
à  la  toilette;  elles  en  coinnoisscnt  toutes  Içs  dllures ,  etc. 
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[.  An  4^.  de  la  République  française. 

i      ENCYCLOPÉDIE 

L  DES   VO  Y  AGES, 

•  *  ,  . 

Contenant  Fabrëgë  historique  des  mœurs, 
usages  j^  habitudes   domestiques ,   religions ,' 
!  fêtes,  supplices,  funérailles,  sciences,  arts, 

et  commerce  de  tous  les  peuples  : 

Et  la  collection  complette  de  leurs  hahillemens 
civils,  militaires,  religieux  et  dignitaires , 
dessinés  d'après  nature,  gra^s  avec  soin  et 
coloriés  à  V aquarelle,  V 

Par  J.  GRASSET   S. -SAUVEUR,  ci-devant  Vice- 
Consal  de  la  nation  Française  en  Hongrie.  ' 

EUROPE. 
TOMESECOND. 


Se  trouve  chez  rAutetir ,  rue  Nicaise ,  maison  de  la  Section  des 

Tuileries. 
CheaDsiLOT,  libraire,  rue  du  Cimetière- André,  n».  i5,  près 

la  rue  Haute-feuille.    ' 
Et  cliAZ  les  principaux  libraires  de  la  République. 
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DÉ      LONDRES. 


jlj  a  ville  de  Londres  est  estimée  plus  considérable  qua 
celle  de  Paris  ,  quoiqu'il  n'y  ait  peut-être  pas  plus  d'ha« 
bitans  ;  parce  que  la  plupart  des  maisons  ne  renfer^ 
ment  chacune  qu'une,  seule  famille  ,  un  seul  ménage. 
Une  propreté  extrême  se  fait  remarquer  dans  l'Ultérieur 
et  sur  la  personne  des  individn's.  La  yapeur  du  charbon 
de  terre  y  dont  on  fait  une  si  grande  consommation  à 
Londres  ^  exige  les  plus  grandes  attentions  sur  soi-même. 
Sans  cela ,  une  poussière  impersceptible  s'introduiroit  par- 
tout ,  gâteroit  tout  et  mineroit  la  santé  ;  mais  les  angloia 
y  veillent  de  près. 

Londres  et  ses  environs ,  sont  infestés  de  filoux  adroits 
et  de  voleurs  effrontés ,  qui  en  rendent  le  séfour  incom- 
mode et  désagréable  :  cet  inconvénient  étonne  le  voyageur 
qui  s'attendoit  à  trouver  la  sûreté  de  sa  personne  et  de 
ses  biens ,  dans  un  pays  où  la  propriété  des  droits  de 
rhomme  est,  dit'On  ,  si  oien  établie.  Une  clochette  placée 
en  dedans  de  chaque  maison  ,  ébranlée  au  moindre  con* 
tact  delà  porte  ou  des  volets  extérieurs  j»  avertit  du  danger. 

Il  faut  se  faire  anglais  à  Londres  ou  du  moins  leparoître. 


de  Tagrément  et  s'y  voir  accueilli.  Malheur  ^a  l'artiste 
habile ,  maia  indigent ,  qui  went  y  faire  offre  de  son  talent  f 
Il  parolt  suspect ,  du  moment  qu'il  va  demander  de  l'ou- 
vrage. A  Londres,  les  arts  sont  comme  les  femmes  dans 
presque  tous  les  pays  du  monde  \.  sitôt  qu'ils  font  les 
ayances  ^  ils  perdent  de  leur  prix* 
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Rien  de  plus' agréable  "cJOe  FariS'et  sa  baolteue  ,  pen- 
dant les  jotirs  de  fêtefi.  Aux  ffeDêttes  et  «ur  le  seuU  de 
chaque  ^maison  entr'ouverte  ,  la  bourgeoisie,  assez  pro- 
prement. ;vêttie  ,  W  dHàssé  àes  ttevaiix  de  'la  Cêinairie. 
On  se  répand  dans  les  promenades  publiques  5  on  se  visite  5 
on  se  convie  à  de  petites  parties  de  plaisir,  d'autant  plus 
piquantes  qu^éîlcs  n^OTft  pas  fÔtijcmTS"  élé  préfues.  Les 
arti'^ans  ,  et  la  classe  même  la  moins  aisée,  trouvent  lea 
wàojeùi  de  s'égayer  sous  lés  bercean^-dei  ^uinlguettes  v 

EarAeià   \ea  l^arrièrea.  On  t'y  li^re  à   une  jmé  vu  peu 
rayante  ,  nuis  naSve.    >  1 

l4i  ville  ^  Loondres,  n'bffire  in  les  mêmes  ressources  v 
si  lé  même  spectacife.  Le  dinianche  »  les  spectres  sont 
Mtrtaé»  f'  les  tarernes  sont  fei!mées ,  les  fenêtres  et  les 
portes  sont  fermées  ,  les  salions  de  danse  sont  fermés  | 
Iss  instrumens  de  musiqtie  restent  suspendus  aux  murailles j 
et  les  gaeettes  elles-m^es ,  sont  interdites  aux  nouvel- 
listes taoHumes;  tristes  effets  du  culte  anglicane  !  Comne 
si  les  vapeurs  de  Tepnui  étoient  un  encens  dgrëâbie  à 
la  divinité. 

La  manie  des  modes  a  corrompct  les  me&UTS  ànglaiseÈ. 
Depuis  quatre  années ,  les  co^fures  et  les  chapeaux  qud 
les  femmes  portent  à  Londres  ,  sdnt  d'tine  bisarrerie  cbo- 
qaante.  On  ne  fait  pas  ûBsea,  attention ,  que  ce  quf  sied 
sur  les  rivés  de  la  Seine  ,  peut  devenir  xÉmussade  stir  ieâ 
bords  cle  la  Tamise.  Tous  ces  ajustemens  frafè  «t  MgeM^ 
^gent  la  main  du  goût ,  pour  être  placés  avec  avantagé; 
Ire  caractère  d«  beauté  de  tel  00  tel  pays  se  refuse  cons- 
tamment aux  accessoires  ]gala9TS  y  qui  ajouteiit  encore  bwl 
attraits  naturels  des  beautés  de  tel  autre  pays.  Une  Bgurô 
sentimentale  y  telle  qu'on  en  rencontre  assez  sctivent  dans 
la  Grande-firétagise ,  ne  peut  s'accomoder  de  ces  riens 
charmans^  qui  ont  tant  de  grâce  et  de  jeu,  sur  la  personne 
d'une  parisienne  pétulante  ,  00  d'une  vive  lyonnaise.  Uii 
air  leste  n'iroit  point  du  tout  à  la  phîsioiEiomie  d'une  insu- 
laire bretonne.  Il  suffit  aux  atvglaises  ,  d'une  simplicité 
noble   et   touchante.  Tovaes  ces   guirlandes   de  âem^l  > 
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tous  cc«  nœiïd$  Ae  rubans,  tous  ces  paquets  de  gaze  , 
qn'eHes  paroîssent  envier  à  leurs  rivâtes  du  continent, 
ne  sotit  pour  eilciBqrie  des  surperfluîiës  embarrassantes, 
pour  ne  pas  dire  déplacées  et  ridicules.  Une  chevelure 
beHe  d«  sa  propre  uuaiice  ,  un  voile  à  moitié  levé, 
un  chapeau  de  paille ,  surmonté  si  Yen  veut  d*une  plume 
âottante  au  gré  des  zéphîrs ,  un  corps  de  robe  souple 
et  bien  pris  ^  une  longue  jupe  qui  laisse,  à  peine  voir 
le    bout    du  pied ,   une    ceinture  par-dessus  ;    et    mieux 

Sue  cela  encore ,  ce  maintien  décent  et  noble  qui  donne 
u  prix  à  la  plus  belle  taille  :  Ce  costume  anglais  , 
ne  aoit'îl  pas  être  bien  reçu  par-tout  j  et  celles  qui  le 
portent   ont  elles  besoin  d'emprunt  ? 

En  Angleterre,  les  hommes  sont  vêtus  simplement  et 
avec  proprçté.  Ils  poussent  cette  dernière  vertu  domes- 
tique ,  aussi  loin  qu'elle  peut  aller.  En  voici  un  exemple. 
La  maison  du  plus  mince  artisan  ,  d'un  cordonnier  ,  a 
ses  escaliers  garnis  d'un  tapis  depuis  le  haut  jusqu'en 
bas.  En  général ,  l'extérieur  des  maisons  à  Londres,  est 
triste.  Ce  sont  des  briques  consumées  par  le  charbon  de 
terre  ;  mais  l'intérieur  en  dédommage. 

Un  paysan  ne  sort  point  de  chez  lui  au'il  ne  soit  vêtu 
d'une  redingote  de  boa  di;ap ,  et  chaussé  de  bottines  fort 
propres.  Dans  les  campagnes  voisines  de  Londres,  les 
femmes  âgées  fument  comme  les  hommes.  On  porte  à  la 
ville  le  lait  dans  des  sceaux  ^  suspendus  à  une  espèce  de 
de   joug  sur  les  épaules. 

A  Londres ,  et  dans  les  trois  Angleterres  ,  la  main-d'œu- 
vre est  à  un  prix  fort  haut;  mais  les  ouvrages  sortis  des 
mains  d'un  artisan  anglais,  sont  d'une  solidité  et  d'une 
perfection  rares. 

La    façon  d'une  robe   garnie  ,  est  de   %S  à  36  livres 
tournois.   Celle  d'une  robe  ordinaire  de  i5  à    18  livres. 

La  journée  diin  ouvrier  à  aiguille  ,  est  payée  5  à  6 
livres. 


a5 


La  façon  d'u^n  habit  complet  d'honame^  coûte  depuis 
iusqu'à  3o  livres. 
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Le  bfanchissage  d^uné  chemise  7  à  8  sois. 

Souliers  d'hiver  d'homme  ,  bien  faiti,  10  et  it  lir. 

Ceux  de  femmes,  en  satin,  très- propres ,  i5à  i81iv« 

Souliers  noirs  ,  communs ,  de  femme  »  5  et  7  liy. 

Les  Anglais  exportent  des  draps  fins  ,  bleus  et  rouges  p 
bas  de  laine  ,  tricot ,  flanelle  et  autres. 

Basins  piqués  ,  couvertures  de  coton ,  velours  de  cotoa 
bleu  ,  et  autres. 
,     Cuirs  ,  Selleries ,  et  bottes-fortes  »  etc. 
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DE  HOLLANDE, 


XiE  icofhiè  ^Hdhinde  est la.pattic  ïa  plus  occidentale^ 
Ja  pluf  lé  tendue,  «t  la  plus  commer^nte  lies  iept  pttyi 
vînmes,  fille  «est  hofitéc  au  coBchaot^et  au  nord  patJ^ 
mer  4ii>«ior^  dite  d'Allemagne:  au  levant^  la  4Kigacu« 
rie  4'U^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^  liiniie,  tt  elk  a  au  midi  la 
GuddifC,  le  Brabant  Holiandois  ,  ^et  la  Z^é lande. {)ii 
nord  ^u  «idi^^elia  a  creoie-iix  lieucs^d^iétendue  >  mai« 
sa  laxgeur  ,.dii  coûehant  au4  leicant  ;  est  fioci  inégale* 
Son  nom  Y  qui  n  est  c^nnu  que  depuis  le  XI^  siècle  ; 
dériva  ,  à  ce  que  Ton  préieiid  ,  des  dicbx  nuits  Teuio-> 
foiûquçs  ,  hoi  et  land  quf  sigaific',  pays  cretix.  Le  ter- 
rain de  la  H^lande  est  presque  par-tout  plus  bat 
que  la  lûer  et  que  le  courant  des  rivières  ;  ce  o'ekt« 
à  proprement  dit  ,  quune  prairie  cositioaelle  qui 
n'est  garjintie  d'ube  inondation  génianAc  que  par  Idis 
dunes  ci  les  difuef  qui  sonitentreteanes  avec  grand 
soin  I  en  sorte  qu'il  est  très  -  facilr  de  submer^rtr 
tout  C9  pays  en  ouvrant  ces  digues  ,  «t  de  le  rendre, 
par  là  inaccessible*  11  estpaitagé  par  un  très-gratid 
nombre  de  canaux  ,  et  par  les  embcnichures  du  Hhrn 
et  de  la  Meuse.  Autreu>is  on  rencontroit  à  chaque: 
pas  dps  lacs  et  des  étangs  très  vastes,  la  plupart  ont 
ét^,  àjç&$i^ki$ ^  et  aujourd'hui' il  ntn  reste  que  trois 
diignet  d^  remarque. 

,.Ce  pa|fs  n'a  pas  de  port  tmmédiaA  sur  FOcéan; 
cf^x  qu'qn  y  vcÂt  .sont  dans.da  Meuse  qui  est  un 
grand  golfe  dt  TQcéan   ge^majoiqiic  r  lequel  occupe 
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trentoL lieues,  au  moios  de  terrainV  et  jùl  été  formé  par 
une  inondation  de  la  mer  qui  commença  en  1170 
et  finit  en  4Sa5.    .     ,  .  r 

Quoique  la  Hollande  soit  sujette  à  une  infinité 
d'inondations  iitfprévues  ,  elle  contient  cepemdanl 
un  grand  nombre  de  bcHes  villes '/de  gros  bourgs, 
et  de  beaux  villages.  Cette  province  ,  ^qui  ne  pro^- 
fiilUf  qiie  très  ^  peu  de  ^giains* ,  de  lé^me^'  et  de 
fruits  ,  est  néanmoins  fort  peuplée  ;  c'est  ufle  des 
plus  riches  des  #epC^p^ovincei  ;  elle  conttibue  elle 
seUle  autant  que  lot  autres  six  provinces  ensemble 
aux  ckargei  de.  Tétat  ;  et  la  /ville  d'Amsterdam  , 
capitale w  donàe  à,eile>seule  autant  que  toutes  Ici 
autres  villes  idci  la:  ^  Hollande  rétinien  *  ensemble* 

,  *  Lf  .gros  de  ;  la  natiatt  Uollandoi^e  «'applique  au 
commerce.  Peu  de  pays  où  Ton  prenne  tant  de  soin 
pofif^mstruire'lae  jeunesse  :  les.  moiiidres  villages  ont 
xdes  écc4es^  et)  outre.  les^coUègts  répandus  dans  toutes 
Us  princjipalci  ville». 

,  Les  Hulkindois:  en  -général  sont  beaux  ',  bien  faits, 
bons  économe»  5  simples  et  modestes  dans  leurs  habits 
«Il  dans  leurs.' faramères  de  viv^re  ,  laborieux  ,  patiens 
dans  les*  travaux:  y  politiques  ,  adroits  et  Wés-habiles 
pour  le  commerce  ,  Ut  navigation  et  tout  ce  qui 
regarde  leur  intéfêl. 

:  L'ayidiié  du  gaîn,  qui  est  leur  passion  dominante» 
les  irend  un  ptm  trop  incéttrs!^  ,  avates,  et  les  eh* 
gfige  à'Vrvre  dans  une  ^grande  frugalicé*^  On  Uuf  Te« 
'proche  cncorb  dt  £airo  beaucoup  d'excès  d^  v^*  et 
d'eau-de-^vie.  Les  femmes  soot  belles- et  fort  blanches  ^ 
mais  elles  manquent  de  vivacité  :  elliessoftt  lidroites, 
sofliabks  et  mmem  lai  propt|:td'jusq«»  l^xcèrt  il^es 
pouent  pour  âmpérîeufts  et! jalouses^  dtf  UttrtidroJAr 
dana  Us  ftffi|ifèsr  duinsésiagei^    i'\>-  >^  ^^  :>     0  -"'  '  i 
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HABITANS 

DE     LA     FRISE. 


XiA  Frîsc  qui  tire  son  nom  du  mot  Frtijm ,  (en  Saxon\ 
creuser,  remuer  la  terre  )  annonce  par  ce  nom  même 
le  caractère  de  ses  habitans.  Le  sol  qui  les  porte  leur 
appartient  bien  légitimement ,  tar  on  peut  dire  qu'ils 
ont  été  obligés  de  se  créer  une  patrie.  Les  Frisons 
sont  une  preuve  frappante  que  Thomme  libre  peut 
tout  ce  qu'il  veut.  Les  travaux  et  les  soins  de  ces 
hommes  qui. ne  travaîUoient  que  pour  eux,  converti- 
rent des  lagunes  infécondes,  en  campagnes  fertiles  et 
en  gras  pâturages.  Du  sein  des  marais  ,  on  vit  sortir 
onze  villes  et  trois  cent  cinquante  bourgs  entrecoupé* 
de  canaux  favorables  au  commerce  ;  la  liberté  seule 
faisoit  ces  prodiges  ,  et  les  conserve  encore. 

Toujours  jalouac  de  cette  indépendance  sacrée  ,  les 
Frisons  ,  en  se  donnant  des  chefs  ,  se  réservoient  le 
droit  de  les  surveiller.  En  vain,  vers  la  fin  du  scptlètnc 
siècle  ,  Pépin  et  Charles  Martell  voulurent-ils  les  assu- 
jettir ;  ils  ne  supportèrent  qu'impatiemment  les  gou- 
verneurs qu'il  leur  envoyoient  ,  et  Charlcmagnc 
éprouva  de  leur  part ,  pendant  trente  années  ,  une 
résistance:  à  laquelle  il  étoit  peu  accoutumé.  Le  nom- 
bre et  la  force  l'emportèrent  enfin  sur  le  courage;  le 
conquérant  abusa  de  sa  victoire  :  4000  des  plus  braves, 
réputés  séditieux  périrent  de  la  main  du  bourreau , 
le  reste  de  la  nation  fut  opprimé  et  resserré  dans  les 


Digitized  by 


Google 


H  A  B  I  T  A  N  s 


plus  étroites  limites.  Peuples  ,  qui  combattez  pour  vo- 
tre liberté,  les  Frisons  vous  apprennent  que  le  mot 
de  liberté  ,  une  fois  prononce  ,  il  n'y  a  plus  à  choisir 
qu'entre  la  mort  ou  une  servitude  mille  fois  plus 
cruelle.  Que  d'efforts  ne  fallut-il  pas  faire  ;  que  de  sang 
ne  fallut-il  pas  verser'pour  regagner  cette  liberté  /  Les 
tentatives  qu  ils  firent  pour  se  soustraire  au  despotis- 
me qui  les  écrasoit ,  furent  traitées  d'attentats  par  les 
puissances  intéressées  à  leur  servitude.  En  1296,  ils 
essayèrent  de  secouer  le  joug  de  leurs  comtes  qui  les 
gouvernoient  en  despotes.  Gérard  de  Velscin  ,  gentil- 
homme du  pays  ,  poignarda  de  *2  coups  d'épée  , 
iFlorent  V*.  du  nom ,  fils  de  Guillaume  II  ,  roi  des 
Romains.  Enfin  ,  la  Frise,  devenue  province  des  états 
de  Philijppe  H  ,  suise  soustraire  confédérativemcnt  avec 
le  reste  du  Pays-Bas  ,  à  l'odieuse  tyrannie  du  successeur 
<Jc  Charles  Q^uint. 

Les» Frisons  jouirent  alors  de  ce  bonheur  pour 
lequel  ils  mvoient  combattus  depuis  si^  long-temps  ;  ils 
curent  une  constitution  démocratique.  Le  peuple,  seul 
souverain  ^''t^t  représenté  par  deux  députés  élu!^  dans 
chacune  des  ^opréfecturctquicompostrit  toute  la  nation. 
La  réunion  de  ces  représentans  composent  les  Etats. 
Cinq  Frisons  nommés  aussi  par  le  souverain  ,  assistent 
aux  Etats-généraux  de  la  Hollande. 

Il  y  a  à  Leeuwardc  une  manufacture  de  telles 
étoffes  et  de  toiles  de  la  plus  grande  finesse  :  l'aulne 
coûte  12  gourdes,  à  peu  près  48  sols  de  France. 

C'est  à  Balswend,  ville  créée  ainsi  que  la  précédente 
cm  190,  que    l'on  fabrique  les  Sujettes   de  Frise. 

Ce  pays,  quoique  sous  un  régime  démocratique,  a 
cependant  des  moeurs   et  des   coutumes    particulière* 
.ment  affectés  à  ccrt^încs  préfectures  ou   quartiers, 
i     Dans  celui  de  Vv^cstergoeest^  il  y  a  un  bourg  nom* 
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mé  Molkwcren  ,  remarquable  par  les  habillcmcns  que 
poitent  ceux  qui  riiabitcnt ,  et  par  leurs  mœurs  difFé- 
rcntcs    de  celles  de  leurs  compatriotes. 

Les  habitans  de  la  petite  ville  de  Hindelopcn  se  font 


l  remarquer  encore  aujourd'hui  par  le  costume  et  Tidio- 

i  me  qui  leur  sont  particuliers. 

Un  sénat  de  huit  bourguemestres  gouverne  Harlîngcn  ^ 

;  ville  la  plus  considérable  de  la  province,  après  Lieu- 

i  warden  ;   on  y  fabrique   beaucoup   de  toiles  pour  les 

voiles  de  vaisseau. 

Q^uelquci  maiclots  seulement*  habitent  la  ville  de 
Staveren  ,  autrefois  la  capitale  des  Frisons  ,  et  le  siège 
des  souverains  dont  ils  ont  secoué  le  joug. 

Il  n'y  a  point  de  religion  dominante  dans  la  Frise, 
la  tolérance  y  a  lieu  dans  toute  sa  plénitude; cependant 
la  communion  Mennontie  paroît  y  dominer.  La  Frise 
fut  tout-à-la-foi$  le  berceau  du  réformateur  et  de  la 
secte.  Simon  Menno  y  naquit  et  y  exerça  avec  édifi- 
cation les  devoirs  de  curé. 

Mais  les  principes  simples  des  Anabaptistes  convin- 
rent mieux  à  un  cœur  dégagé  de  préjugés  :  aussi 
écouta-t-ll  ses  nouveaux  maîtres  'avec  intérêt  et  se  fit 
bientôt  à  son  tour  brouter  avec  pluS  d^intérct  encore;" 
il  ne  tarda  pas  à  dépasser  son  maître  lui-même  ,  lors- 
qu'il motiva  la  nouvelle  profession  de  foi  qu'il  venoit 
d'embrasser:  Une  nation  dont  le  caractère  dominant 
étoit  Tindépendance  ,  devpit  facilement  adopter  des 
principes  de  tolérantisme  présentés  avec  une  éloquence 
soutenue  par  des  moeurs  pures  et  Us  lumières  relevées 
de  celui  qui  les  propageoit.  Aussi  Menno  fut-il  bientôt 
aimé  de  ceux  qu'il  persuadoit,  et  les  dogmes  qu'il  prê- 
cha dans  ses  écrits  sont  loin  d'être  incendiaires  ;  sa 
morale  douce  et  paisible  défend  à  ses  disciples  le 
port  d'armes ,  et  sa  probité   scrupuleuse  leur   défend 
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de  même  Tusage  de  la  prestation  de  serment  dans  les 
tribunaux;  arme  sacrée,  mais  trop  ivcdoutable  dans  les 
mains  des  hypocrites  et  des  fanatiques.  Le  fond  de 
cette  morale  sacrée  est  la  plus  rigoureuse  égalité:  point 
d'exception  ,  point  de  distinction,  point  de  ces  privilè- 
ges liberticides*;  dans  aucun  temps,  en  aucun  lieq, 
sous  aucun  prétexte  ,  un  homme  n'a  de  droit  sur  un 
autre  homme;  %t  affecter  la  plus  légère  autorité  sur 
«es  semblables,  étolt ,  aux  yeu^  de  ce  bon  montagnard ^ 
un  crime  d«  lèze-humanité  au  premier  chef,   etc. 

L  habit  des  paysans  de  la  Frise  faisoit  encore  au 
commencement  de  ce  siècle  ,  un  contraste  étonnant 
avec  leurs  mœurs  :  les  paysans  étoient  plus  opulens  que 
de  certains  gentilshommcrd'aub^f  s  contrées  :  les  femmes 
sur -tout  se  distinguoicnt  par  des  ceintures  d'argent', 
des  pendans  d'oreille  et  des  bagues  d'or ,  et  souvent 
leurs  cheveux  nattés  avec  art,  étoient  parsemés  de  petites 
perles  d'Orient  ;  rien  n  étoit  plus  commun  que  de  voir 
un  paysan  donner  en  mariage  i  sa  fille  lo  à  is  mille 
•écus ,  et  souvent  même  une  tonne  d  or. 

Ce  n*cst  pourtant  pas  de  cette  ostentation  dans  le 
costume  qu'il  faut  calculer  l2(,  véritable  richesse  de  ce 
peuple  ;  il  est  prouvé  au  contraire  que  plws  un  peuple 
a  de  luxe  ^  plus  il  a  de  mi»èic  :  1  amour-propre  inté- 
rcssl  à  confondre  tous  les  états,  engage  les  petits  qui 
veulent  se  soustraire  aux  dédains  des  grands ,  à  afficher 
sur  leurs  habits  une  parité  de  condition  qui  ne  peut  que 
les  déranger  dans  leur  vie  domestique  :  une  nation  n^est 
alors  opulente*  qu'en  surface  ;  l'amertume  est  au  fond 
du  vase  dont  on  a  doré  les  bords.  Il  faut  cependant 
convenir  que  cette  observation  ne  peut  avoir  lieu  pour 
les  Frisons. 

La  nature  et  la  raison  ont  indiqué  aux  habitani  de 
quelques  contrées  de  la  fxif^t  un  usa^e  digne  des  beaux 
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jours  de  la  Grèce.  Le  matin  du  jour  des  noces  d'une 
fille  ,  SCS  compagnes  s^empressent  de  former  avec  des 
branchages  fraîchement  coupés  un  berceau  de  verdure 
au-dessus  du  chevet  du  lit  nuptial  :  elles  semblent  in- 
diquer que  la  verdure  fut  le  premier  autel  de  Tamour  ; 
ensuite  ,  chargées  de  corbeilles  de  fleurs,  elles  accom- 
pagnent les  époux  jusqu'au  temple,  en  semant  deî  tous 
blanches  sur  la  tcte  de  la  mariée.  Au  rctour'de  la  céré- 
monie ^  Tépousée  reçoit  des  mains  de  ces  jeunes  filles 
une  couronne  de  réses  rouges  qu'elle  garde  sur  elle  jus- 
qu'au soix  ,  et  qu'elle  conserve  dans  son  mariage  jusqu^à 
ce  qu'elle  ait  obtenu  les  honneurs  de  la  maternité. 

Cette  fête ,  qui  n'a  pas  litii  pour  les  veuvci  qui  se 
remarient ,  ressemble  à  l'usage  pratiqué  autrefois  en 
France,  et  particulièrement  à  FHôtel-Dîeu  de  Paris  ,  où 
les  sœurs  novices  avoient  Fhabitude  de  parsemer  de 
JSeurs  la  couche  virginale  de  leur  ancienne  compagne 
qui  faisoit  profession  ,  de  la  ceindre  de  verdure  ,  et  d'y 
isuspendre  d«s  guirlandes  avec  des  nœuds  de  ruban  : 
cette  image  douce  «t  fraîche  est  infiniment  mieux  em- 
ployée pour  des  jeunes  époux. 

Comme  on  l'a  déjà  dit,  quoique  vivant  sous  un  même 
gouvernement,  il  existe  en  Frise  des  coutumes  diffé- 
renciées suivant  les  districts  ;  dans  quelques  -  uns  la 
coëffure  des  femmes  mariées  est  distinguée  de  celle  des 
filles  ;  ces  dernières  ont  la  tête  nue  ,  d'autres  portent 
sous  leurs  bonnets  de  batiste  ou  de  dentelles^  un  ruban 
rouge  ou  couleur  de  rose ,  qu  elles  ne  quittent  que  le 
Jour  de  leur  mariage.  En  quelques  districts  la  mode  de 
coëffure  jest  absolument  contraire  ;  les  femmes  ont  la 
tête  découverte  »  et  les  filles  portent  le»  bonnets.  Un 
«eul  point  sur  lequel  elles  ne  diffèrent  dans  aucun  dis- 
trict, c'est  que  les  bonnets  sont  attachés  par-tout  avec 
une  grosse  épingle  d'or  ou  d'argent ,  et  qu  en  général 
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les  femmes  s'étudient  à  avoir  le  front  uni  et  lisse  ; 
quelques-unes  laissent  pendre  une  petite  boucle  de 
cheveux  sur  les   temples. 

Les  chapeaux  de  paille  y  sont  inconnus,  et  par-dessus 
la  coëffurcon  met  une  calèche  nommée  kaper  :lcs  femmes 
aiment  à  se  parer  avec  des  colliers  de  corail  et  de  karèbe« 

On  peut  reprocher  à  ce  peuple  raisonnable  une  habi^ 
tude  cruelle  et  révoltante  pour  Thumanîté  :  les  filles  de 
la  Frise  ont  la  triste  manie  de  ne  jamais  quitter  le  jour 
comme  la  nuit  leurs  corps  de  baleine  ,  afin  de  mieux 
conserver  leur  taille  ;  elles  sont  d'ailleurs  extrêmement 
propres  dans  leurs  habillemens. 

Le  costume  des  hommes  est  plus  simple  :  un  habit 
de  drap  ou  autre  étoffe  de  laine,  brune  pour  Tordi- 
naire  ,  avec  une  camisole  garnie  de  boutons  d'argent, 
compose  leur  habit  journalier.  L'habit  de  luxe  et  de 
cérémonie  consiste  dans  un  gillet  de  callemandrc  rouge 
ou  bleu,  et  une  cravatte  de  mousseline  bien  plissée  au* 
tour  du  cou  ,  et  dont  les  bouts  passent  sous  les  aisselles. 
Quoiqu'ils  aient  des  boutons  d'or  ou  d'argent  au  collet 
de  la  chemise  ,  ils  n'aimem  pas  à  porter  des  bijoux  de 
ces  métaux. 

.  Il  existe  encore  jusques  ^;m«  c«t  objet  une  différence 
singulière  d'un  district  à  lautre.  Quelques  gentilshommes 
conservent  dans  leurs  châteaux  le  costume  Hollandais  : 
les  pêcheurs  de  profession  sont  les  seuls  qui  ne  varient 
pas  dans  leur  costume  :  habillés  à  la  matelotte  ,  ils  ne 
quittent  jamais  cet  accoutrement,  pas  même  les  jours 
de   fcte. 

Fn  général  ce  peuple  est  bon,  et  il  jouit  d  un  bonheur 
bien  précieux  ,  celui  d'être  libre. 
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.     DE  LISBONNE. 


l^tnnovffMp  xiommée  OUssipo  en  latin,  capitale  du 
«oyavme  de  Portugal  ,;  se  trouve  dans  TEstiamadure  , 
Tune  des  six  provinces  qui. composent  le  Portugil.  ÈUe 
est  située  sur  le  bord  septentrional  ou  à  la  droite  du 
Tage  à  quatre  lieues  de  rembouchure  de  c  fleuve  ,  (Tâns 
la  iner.  Elle  est  ancienne  et  a  été  colonie  Romaine , 
sous  le  nom  àe  Félicitas  Ju/ia ,  mais  du  reste  spnori-; 
gine  est  fort  obscure^... • 

£lU  est  construite  en  amphithéâtre  ^  le  long  du  ^age  , 
tar  sept  colines  ^  ou  petites  montagnesi  dans  l'espace  de 
d^i^  iienea  :  on  lui  en  donne  sis  en  y  comprenant  ses 
fauxbourgs.  On  y*  entre  par  vingt^ix  portçs ,  et  on  y 
compte  envm»  qtiarante  mille  maisons.  Quant  au  nombre 
des  habitans  f  Içs  uns  n*y  en  mettent  que  cent  cinquante 
mille  y  mais  d'autres  en  compte  1^  doubUM  Les  français , 
}ea  aurais  et  les  hollandais  y  ont  des' conduis,,  et  il  y 
a  beaucoup  de  {amilles  de  ces  trois  i4idoiur  qui  y  sont 
.  établies  :  on  y  voit  dailleurs  des  gens  de  tonte  couleur , 
^es  blancs  ,  des  noirs,  d'olivâtres  et  des  bazanés  parce  qu'il 
y  a  un  grand  nombre  d'esclaves  africains  qui  se  vendent 

SubTiquement  dans  l6s  marchés  y  dont  on  se  sert  pour 
omestiques^  et  qui  parleurs  difiërentes  alliances ,  forment 
diverses  nuances  dans  la  couleur  des  habitans.  Les  rues 
de  Lisbonne  .son|  communément  étroites ,  raboteuses ,  et 
jnal-propres ,  et  comme  il'  y  tant  toujours  monter  ou  des* 
cendre ,  delà  vient  qu'on  y  voit  à  peine  cent  carrosses , 
mais  on  s'y  sert  de  litières  ,  et  il  y  en  a  un  fort  grand 
Bombre.  On  y  jouit  d'un  air  doux  et  tempéré ,  et  la  plû- 
]^art  des  maisons  sont  accompagnées  de  oeaux  jardins. 
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On  yci#t  de  grandes  places  ,  et  jplu^émg^.bgaiix  ékWRce^  à 
Lisbonne*  Le  principal  ce  le  plus  magnifîqiittjest  Te  palais 
<3u  roi.  Il  fait  face  à  la  plus  belle  place  d^  la  yiUe  qu^oa: 
appelle  O  Terreiro  do  Pata^et  à  Viuf  surle'lage  ,  daat 
cette  place  n'est  séparée  oue  par  une  muraille  a  bautenr 
d^appui.  C'est  dans  cette  placer  qp/on  fa^oitlesoi^to-dlE^/ïr^ 
et  le^  courses  de  taureaux. 

Le  port  de  Lisbonne  est  excellent  :  ce  qui  rf  nd  cette  tIUc^- 
une  des  plufe  marchandes  de  FËtlrope.  Les  plmrçros^KÎ^ 
•eaux  y  peuvent  aborder ,  et  il  peu»  éir  contenir  vcn  foff  * 

Kand  nombre ,   ayant  une   Heu  d'ëteridue.  Il*  y"  sont*  à  " 
bri  des  vents  ^   étant  .couvert  par  les  tnohtagii^  f  of-  ; 
sines*  ,  . 

^  La  langue  portugaise  dërivte  Ai  latin  5  elle  approche^  " 
beaucoup  tte  la  castiflonne  :  elle  est  grai>^e  et  éïégantJé. 

Les  portugais  sont  polis,  généreux'/  haiA  sbldaé^,  éi*' 
économes^  maitf  Tindica'â&  :  m  ife  mnt  ni  A  Tdia»  ^  as  si 
si  présomptueux  qne-  les^  espagnole'  :  il  vont  trds^^iotiabl^  " 
qixoiqu'amisi:  jalpux  de  leurs  n^mmot.  iU  portent  toiijoon 
un  manteau  ^  et  ne  difiârent  présqn'eif  tltèil  dé  l'qipi^cè 
pour  le  costome.  lisant  ftaturelteiiitetfrdehfMaaoitépmir 
les  sciences  y  da  rhabileié  po«r  le  négî)iee ,  et  oé  l'iiitelU^ 
gance  pour  la  «BCvigatiSn.  Us  sont  Itoràii!!  et  entartepremms 
sar  mev ,  et  œ  soht  euaD  qiyi  iM  pretnfer^  mnt  fsm  letour  . 
de  TA&iqae ,  tcnOÊ  iaconntte  juBqtt'aléM.' 
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JLi'A^HA  G  O  N  n'a  ,  pendant  long-temps  ,  été  quunc 
petite  province  de  FEspagne  Tarragonoise  ,  peuplée  de 
Celtibériens  et  de  Gascons  qui  s'en  emparèrent  suc- 
cessivement. 

Il  fut  connu  pendant  long  -  temps  sous  le  nom  de 
comté  de  Jacca  ,  et  les  domaines  de  ses  souverains  ne 
s'étendoient  pas  au  -  delà  du  territoire  de  cette  ville , 
qui  existe  encore  aujourd'hui  aux  pieds  des  Pyrénées  , 
et  qui  ne  peut  intéresser  les  voyageurs  que  par  les 
vestiges  d'anciens  édifices  épars  dans  son  e/iceinte. 

Les  Visigots,  les  Sarrasins ,  et  les  Français  conduits 
par  Charlemagne  se  disputèrent  long -temps  le  comté 
de  Jacca  ,  qui  passa  enfin  sous  la  domination  de  San^ 
cheS'k'Grand  ,  roi  de  Castille  et  de  Navarre. 
-  Ramir  ,  fils  naturel  de  ce  prince  ,  reçut  de  lui  le 
comté  de  Jacca  et  toutes  les  terres  qui  composent  au- 
jourd'hui l'Arragon  :  ce  prince  fut  le  premier  roi  de 
cet  état  ;  il  donna  sa  fille  à  Bérenger  IV  »  comte  de 
Catalogne  ,  qui ,  après  la  mort  de  Ramir  ,  fit  de  ces 
deux  comtés  un  vaste  royaume. 

Depuis  ce  temps ,  l'alliance  de  Ferdinand  le  catho* 
lique  avec  Isabelle,  ayant  uni  ce  royaume  à  la  cou- 
ronne d'Espagne ,  les  Arragonois  ont  vainement  tenté 
de  se  soustraire  à  la  domination  Espagnole. 
,  L'Arragon  n'a  que  quarante  lieues  du  midi  au  nord , 
€t  vingt  -  six  du  levant  au  couchant  :  le  sol  en  est  sec 
et  stérile  ;  dans  quelques  endroits  on  a  vainement 
fouillé  à  plus  de  deux  cens  pieds,  pour  former  des  puits. 


Digitized  by 


Google 


ARRAGONOIS. 


Cest  sans  doute  à  cette  stérili^  ,  à  Taspect  effrayant 
de  son  climat  ,  à  ses  rochers  ,  à  ses  landes  désertes  , 
à  ses  montagnes  ,  que  TArragon  a  dû  Fombre  de  li- 
berté dont  il  a  joui  ,  pendant  que  TEspagnc  entière 
étoit  dans  Tesclavage  :  long-temps  cette  province,  aban- 
donnée à  elle-même  ,  a  été  oubliée  et  heureuse  ;  mais 
les  efforts  qu'elle  fit  pour  soutenir  Tarchiduc,  contre 
Philippe  V  ,  n  ayant  pas  été  couronnés  par  le  succès  , 
on  lui  a  enlevé  le  reste  de  liberté  dont  elle  avoit 
cibusé  :  des  juges  royaux  ont  remplacé  ceux  qu'elle 
avoit  le  droit  de  se  nommer  :  les  coutumes  Arrago- 
noises  ont  cédé  aux  lois  Espagnoles  :  une  chambre  de 
l'inquisition  a  été  établie  à  Sarragosse  ,  '  et  tous  ses 
privilèges   ont   été  détruits- 

Cette  rigueur  a  peut  -  être  ôté  aux  Arragonois  les 
moyens  d'une  nouvelle  insurrection  ,  mais  elle  n  a  pas 
augmenté  leur  attachement  pour  leur  patrie  ,  elle  n'a 
pas  diminué  leur  mépris  pour  les  Espagnols. 

.  lisse  regardent  .comme  une  caste  privilégiée  înfînî- 
ment  supérieure  à  ses  vainqueurs  :  il  «st  difficile  de 
deviner  sur  quoi  peut  être  fondée  cette  idée  de  su- 
périorité :  plus  ignorans  encore  que  les  autres  Espa- 
gnols i  ils  ne  peuvent  sous  ce  rapport  s'élever  au- 
dessus  de  leurs  compatriotes  ;  leur  courage  qui  ne  se 
montre  jamais  que  sur  les  grands  chemins  ,  Taudace 
avec  laquelle  les  voleurs  y  exercent  leur  profession  , 
leur  éloignement  pour  Fagriculture  et  pour  les  arts 
doivent  les  faire  regarder  comme  une  des  peuplades 
les  moins  estimables  de   toute  TEspagne. 

Leur  extrême  misère  ,  Timpossibilité  où  ils  sont  de 
trouver  leur  subsistance  dans  la  culture  d'une  terre 
ingrate  ,  Tinsouciancc  d'un  gouvernement  qui  les  re- 
garde comme  des  esclaves  indociles  ,  indignes  que  Ton 

s'occupe 
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s'occitpe  de  leur  bonheur ,  contribue  sans  doute  beau- 
coup à  Ta  dépravation  de  leurs  mœurs  ,  car  on  trouve 
dans  les  familles  riches  de  FArragon  ,  quelques  con- 
noissances  ,  des  mœurs  épurées  et  des  égards  pour  les 
étrangers. 

Les  habitans  des  villes  foui  uu  petit  comn^crce  des 
denrées  du  pays ,  et  sont  presque  tous  attachés  aux 
nombreux  couvens  qui  forment ,  pour  ainsi  dire ,  un 
quart  de  la  population  Arrago noise. 

On  compte  dans  ce  petit  royaume  soixante  -  douze 
villes  murées ,  si  Ton  peut  donner  le  nom  de  villes  à 
des  monastères  environnés  de  quelques  maisons  éparses 
dans  une  enceinte  fortifiée  à  la  Gauloise.    | 

Sarragosse  est  la  plus  belle  de  ces  villes  et  la  capitale 
du  pays  ;  elle  peut  avoir  5o,ooo  habitans  ,  l'air  y  est 
sain ,  la  position  y  est  avantageuse. 

On  y  voit  plusieurs  beaux  édifices  parmi  lesquels 
Thôtel-de-ville  sur -tout  est  remarquable  par  son  or- 
donnance :  les  ponts  construits  sur  TEbre  sont  hardis  , 
et  généralement  admirés  :  quelques  monumens  d'une 
haute  antiquité  y  ont  été  respectés  par  le  temps  ,  et  par- 
faitement conservés  :  la  Mosquée  bâtie  il  y  a  douze 
siècles  parles  Sarrasins ,  sert  aujourd'hui  de  cathédrale, 
et  présente  un  aspect  imposant. 

Une  enceinte  de  murailles  fort  anciennes  »  et  défendue 
par  un  petit  fort ,  environne  de  toutes  parts  la  ville  , 
où  Ton  entre  par  quatre  misérables  portes  ,  qui  selon 
les  présomptueux  Arragonois  ,  répondent  aux  quatre  par^ 
lies  du  monde. 

Le  costume  des  Arragonois  annonce  plutôt  Tindigence 
que  la  simplicité  :  un  grand  bonnet  rabattu  leur  couvre 
la  t£te ,  et  est  orné  de  rubans  ou  de  bandes  de  laine  : 
leur  juste*  au  -corps  simple  et  sans  ornement  est  re- 
couvert d'tme  espèce  de  tunique  de  toile  ou  de  drap 
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ouverte  parles  côtés:  un  chaj>€ron  pend  sur  les  épaules, 
et  se  relève  quelquefois  sur  la  tête  :  des  pantoufles  dé- 
coupées et  assujetties  avec  des  courroies ,  formentleur 
chaussure, 

X'habit  des  femmes  est  aussi  simple,  mal»  pluî>  agrable: 
un  corset  dont  les  manches  en  amadis  sont  d'une  couleur 
tranchante  ,  le  jupon  long  ,  le  tablier  étroit ,  le  collet 
de  la  chemise  bouto;iné  sur  la  poitrine  ,  une  Traise 
plîssée  et  montante  autour  du  corset ,  tel  est  le  costume 
d'une  Arragonoise. 

Si  les  hommes  pouvoient  dans  toutes  les  situations 
de  la  vie  être  clairvoyans  sur  ce  qui  peut  les  illustrer  et 
les  rendre  heureux  ,  les  moines  qui  possèdent  exclusi- 
vement toutes  les  richesses  et  toutes  les  connoissances 
dans  ce  pays  barbare ,  s'occuperoîent  d'y  tracct  des 
routes  ,  d  y  élever  des  manufactures ,  d  y  perfectionner 
les  arts  ,  et  de  fertiliser  un  p.ays  naturellement  stérile  « 
mais  susceptible  de  grandes  améliorations. 
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JLik ^Catalogne  est  une  des  plas  riches  contrées  de  TËs]^»- 
Kpfx,  '^s  productions  de  la  terre  y  sont  abondantes  et  super- 
TOs.  les  plaint  s  y  sont  fertilisée»  par  une  multitude  innom- 
lîratle  de  rivières  qui  se  jettent  presque  toutes  dans  TEbre, 
lè-St-gre  et  le  Ter,  !a  disposkîon  de  ses  côtiei^' t'en  dent  son 
Commerce  aussi  actif  que  son  agriculture.  Deux  belles  cités 
forrAent  les  capitales  des  deux  CatalogtiesV  et  sont  les  en- 
trepôts de  toutes  les  Vichesses  de  ce  pays. 

Èdrbelone,  l'une  des  plus  belleâ  Trilles  de  TEspagne ,  est 
lia  iiiéiropole  de  la  Catalogne  orientale  :  elle  a  un  port  très* 
Bl  au  1 1  très-comoierçàrtt  .xfés  muVs  de  'ébnistt' ûttion  gauloise 
U  mettent  en  état  de  soutenir  un  siège  :  une  forteresse  sî- 
tuée'sur  le  Monr-Jouî,  inct'le'portà  l'abri  des  vents  d'ouest^ 
àéjfend  la  ville  contre  toute  invasion  par  terre  et  par  mer , 
et  édt  princi]>aïenfont  destinée  à.  contenir  les  luibitans  ,  qui 
n*ont  pas  la  confiance  du  gouvernement  Espagnol. 

'?î*àrragono ,  capitale  de  la  Catalogne  occidentale,  est 
moins  étendue ,  moins  peuplée,  moins  belle  sous  tous  les 
râ|/port8^  qu^  Barcelone ,  mais  elle  eét beaucoup  |>Iu8  forte; 
son  enceinte  ^  fortifiée  à  la  Moderne  ,  peutiafai^'i'egaAler 
co^mé  nnç  pUce  d«  seit^ndrârig.  On  atMbue'sa  fo^dflttiM 
aox'Phënicienii  ;  inais'lds  débris  dès  castes  itdificés  ^ue  ôeft# 
Tille^fffe  de  toutes  parfii ,  patoissent  tous  bfttis  delà  matlt 
des  ^Rcjmains.^  '•     '       / 

Toutes  les  autres  ylllès  des  deux  Cat^îdgnes  sortt  "ftgtiâÉ-»' 
blemontVtuées  et  aWez'jpieuùFéeSy  màîs'enefcne  pi^ésentetot 
rien  qûî  puisse  y  fixer  T^tterition  des  observateurs.  Les  rou- 
tes ,  les  mulets  de  transport,  les  aùbèi*geis  y  soift'plùs né^'\ 
gés  encore,  et  plus incomniodes  que  dans  les  autres  partiel 
de  r£8pagnet 
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1-2 — ^ — .^  '    '  •   ,  ]'    f^i , — 4 ?-f 

Les  Catalans  sbnt  les  plus  actifs  et  les  plus  conragetix  da 
tous.lesJ^aai^olsj  laur  c/rra^r^  naturetleniçiit  JnqviieteC 
indépendhtnt  kft  reiid^Jocilesaéiou^  :  As«]iveio|r4tl<nr 
antique  liberté  est  encore  gravé  dahê  leurs  cœurs  :  lés  af- 
forts  qu'ils  ont  fak  ^p  J^ig  >  pour  se  soustraire  à  la  domina* 
tion  Espagnole  ,  leur  onrWt  pi^îfiré  tôusTes  privilèges,  que 
^.  cpfir  dft;1^4r.ij^3j|jifoit  caçn  4^tpw  accordijç A.cctUjpr^ 
«vi^Qce^^vquij  alimente  .une  partiel  dje  YEspàgne/^'\  .  *  ' 

-m^^P«*ftW^«4<?s^<^  flatteur,  t^ 

}f^ffme$ ^npjf  tfint  l^urs  chjetve^:s:,çn&rmés  dans;ûn  rézeau  ra» 
iÇ^yex^^^^T^J^f%I)r^ff.i{ni  sur  1^  cfité'^  àj>eu-pres 

;Cf»Pime,]^ipJèç^eU^f^jpçl^  nos  soldats  :  ^quelquefois 

A^e  bcHii^^tijfei^pl^fl.pa  à  trois  cornes.  Lear 

juste-au  corps  est  ju^e  e^péqçdç  gilet  croisé  fertné  avec  des 
f^ntqffB  ^.ptpiçn^.âfi^  ripfejrs |^t,paremens  d^un^e  copieur  tran- 
chante. Pàr^^^ssna  Cl^  jjû6teî-ti|u^çori>s/  ils  portent  uh^œantéan 
irès  ainpla/daB%4.^  bras  )  ina^  gm  dans  le  haut  laisse  absor 
IjunoLCnt  a  d4çû^Y^t:t^n  br^.e^ijuie  partie  de  Tëçaule.      ^  , 

Tout  le  r^p.d^  Jf^l^Il^mc^^  des  Catalans  |*é&semJbTe  1^ 
nos  habits  Cri^nj^is là  l'^Xjcêg^iqn  touteroîs  de  la  chjau'ssurè 
qui  esjt  Bxéejaijtpux  d^.U  iaqi^  à  l'aide  d  une  Taçur^  a* 
peu-près  comm^  If s^AQan4^1||sd^^  ,        ,  ' 

L^hirbit des Catalanjies etyt  piusâgréabie  encore j  un  large ^ 
ypile ,  fixé  sur  le  fiipnt-,  descend, /^yçcujr^àce  s|i>;îes  éj^aules,^ 
vn  Ciprsét  la^ë  p^r^dav^nt  dessine  paruiitement  la  taille  ^  et 
in  mouchojbr  àrla  fraoçoj^  couvre  pn  pp^tiç:  la  gorge  r  léa 
manches  de.ce  cor^  laissent  |es.bi^as  presque  absivl^ tirent 
À  and  :  la  )upe  e^t  trib-lpngue  ^.et  un  petit  tablier  très-^oi^ 
attrâs^cbqrtdescend  jusquessur  legenous.  -^ 

Ordinairement  le  Kmds  du  corset  est  ^relevé  par  une  bJXh 
dtiia.en  soie  de  la  couleur  du  tablier  ou  du  voile. 

L'inquisition  est  la  seul  àéau  que  Ton  redoute  Ans  oa^i 
paysaubuel  la  nature  n'a  presqpe  rien  iskis^é  à  fyivt^p  pour 
4tre  paid[ait6a:^nt  keurenx.        _, 
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H  ABIT ANS 


▲  province  âe  î^éon  que  les  espagnols  ont  sî  pompeuse- 
ment qiiâHflé'tïii  Stre  de  royaume,  est  une  des  contrées  les 
inoine  pou^léysèt  leabliis  incultes  de  toute  l'Espagne/  .'^'^ 
î;  EiW^*ëltertd  du  Viordau  midi ,  entre  PAsturie  et  les  deux 
CastîUes*,  dans  une  espace  de  120  lieues  de  long  et  Ao  lieuejR 

'^$alamàn(jue  ft  feejuacoup'ptus  d'étendue  ,  d*habîtànSj>  de 
Coninfïiéttèi^et  de'rîclièsg' s  que  Léon. 

C'est  une  ville  dû  Second  ordre  ,  peuplée  de  dix  mille  fa- 
milles èt/àvantageusemènt, située. 

Leà  environs  oè.oatam  an  que  ne  présentent  pas  comme  les 
antres  parties  deiEspagrîc,  Taspect  d'un  pays  sauvage',  in- 
culte c^  mal  fiouyern^. 

^^  Leà  vivres  y  sont  très-chers  vies  routes  mal  tracées  et  dé- 
poui^vûes  d'anOifè^  /triais  au  moins  on  y  trouve  quelques  hô- 
telleries et  des  hameaux  peuplés  d'hommes  à  demi-civilîsés. 
'  Les  habitans  de  cesliameaux  n'ont  pas  Tinsouciante  fierté 
ides  autires  paysans  espagnols  :  ils  sorit  doux  etcomplaisans, 
fls  aimeîit  à  bblîger  lés  voyageurs  ,  et  leur  figure  naturelle- 
ment, prévenante  est  -embellie  par  un  costume  vraiment  fla- 
teur. 

Ils  portent  un  grand  chapeau  rond  ,  enveloppé  d'un  large 
(uban  et  d'ube.cotarde  :  leurs  che vieux  sont  cours  par  der- 
rière ,  et  flottent  sur  le  manteau. 
^^^Léur  chemine  est  brodée 'dànô  toutes  lès'parties  appfren- 

^  tesV^^  autour  dû  col. 

Une  veste  et  une  culotte  de  la  même  couloir ,  brdAées 
et  garnis  de  petits  bou  ton  s  jd^pr  afferment  leur  habit  de  des- 
sous :  les  manches  de  la  *^$te  ^rr%rvertea\eia  le  pli  du 
bras  ^  et  Vôa?erture  est  garnie  de  soie. 
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Une  large  ceinture  d'an^coaleur^raiicharttey  et  fermaitt 
une  rosette  très-épatse  ajoute  h  l'agrément  de  cet  habit. 

Le  manteau  k^Vetf^ff^oi  recauvqe  ^e  ryjtst^^wcorps  :  c^ 
■lanteau  qui  se  porte  long  en  éxé;  cotirt  en  hiy^r ,  est  d-mi 
drap  anglois  tranchant  par  sa  couleur  avec  la  MHibreTeste* 
^  La  chaussure  est.  à^^u-près  comîse  en  France ,  à  l'excep- 
tion cependant  d'une  grosse  rosette  de  ruban  om  de  Unie  de 
couleur  ^ , que  Top  pl^pe  sur  le  conp-de-pied. 

Lesfêoiiqes  po|*teri|ian  chajpe^u  prn^é,^  rubiani  qui  flotte 
'surles  épHuIes  :.$piia,pe  diap^ii^  ellep  ont  m  cns^roi^ 
qui  se  noiîe  sousje  menj^on  :j|ps..eitremîtés^.0n^.ohapèro 
sont  le  seul  yoîI^  de  |a  çdrg<9:,qu'un  Voi^çï  trés-^hancp^ 
laisse  presque  totalement  a  découvert  :' ce  corset  .e^t  san^ 
manches  t  aéporé  d'une  b/oderie  ou  de  dessin^  imprij;D^a  ^ 
repVésentans  dés  croix ,  des  ^tes  d^  saint  ^  des  ^hlenie^  d^ 
la  r$ligio|^catholjqfie  :  leurs  fupçns  sont  extrêmement  longs^ 
ils  sont  ou4)rodés  ou  gari^j^J^  pjnçiçurs  éta^^^ 
i^oul^rs,:  deç  n*<ÇX^ât  dc  jrutif^n  fixé>'suj  les  h^u^ches*^,  ser- 
vent à  r^lipver  |e  j«iponj  à  pe,i^-pres  dànis^là  SOTfOf  des  polo« 
incises;   '    '^     ,   ^         "'      ^'        ■•    ::  '.^^-^  ^    *' " ,  '     ^     ^      ^^ 

Ce  cest|]Qie  plus  aji  moins  ^l^^a^t^^tus  du  psoîns  e)oi* 

S  né,  suivant  lès  lieux  ou  la  fortune,  est  i^o-prês^çelay 
e  tout  le  roya^iqae  de  Lépn.     '*''•'■  ^ 
;    Le  curactèr^  varie  plus  quai?  costpme  dans  ce.royâuma  : 
ïâ^plppârt\de  scs.lîabît^'ns  c^nstrastent  d*Mne  manière  fî-ap* 

£inte  par  la  ru&ticîté  dé  leurs  mœurs ,  avec  IjCS  aii^^blçs  yu- 
seois  des  environs  de  Salajnànquie,     ».  ,  \    ^     ',    .^/'. 
Xe  royaume  de  Léon  a  produit  lés  deux  hommes  qui  ont 
Je  plus  iUustréj  et  enrichie  TLspagne,  p^r  la^  conquête  des 
pays  les  plus  beaux  du  Noij veau-monde/     .  i^  .  »  .     ., 

Fernand  Certes,  ce  fameux  conquérant  du  Mexique,  est 
né^k  Mçdellinoou.Metelliqum^  petite;  vîMe  de  l^^fEstriya^a* 
doure;  fondée  par  ^uintus  Metèllus^  qui  lui  doniia  acw 
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H  A  B  I  T  A  N  S 
DELA  HAUTE  ET  B  ASSE-NAVARRE, 


X^B8  Sarra9t0B ,  mprè* aireir  inomlé  PEspagne/mn  ccmmlJn-; 
•ement  da  huitième  siècle ,  enl^vèrcot  ce  pays  aux  Visi* 
got§  et  y  dottiinèrent  à  \ent  place.  Çharlemagne  les  diassa , 
ai  la  Nararre  fiât  dè^-lorê  soUAiise  à  la  dominatioa  française/ 
jiMqiiea  vers  Vmn  83o ,  qoe  les  peuples  du  pays  dioisiretit 
poar  leur  rai  Enaoo,  duc  d*iine  partie  de  la  Gascogne^.  C^ 
soyaame  çoatpetnoit  1* Arragon ,  qui  fut  réunit  à  la  Ntrarrè 
après  la  mort  de  lUnnire. 

Jeanne  d'Albert,  petite  fille  de  Jean,  et  mère  du  nA 
Henri  IV ,  porta  enfin  ses  droits  d$ns  la  maisoti  de  ce  prince, 
qui  réunit  ce  royaume  à  la  douronne;  mais  les  rois  d'Espa- 
gne en  sont  demeurés  en  possession  et  la  France  ne  conserva 
q«e  la  basse^t^ayarre ,  qui  est  un  pays  pauvre  et  qui  a  bien 
moins  d  étendue  que  Tautre. 

La  haute-Navarre  tie  valoit  guères  la  peiné  d'allumer  les 
foiidi  es  du  Vatican  pour  faire  commettre  une  in  justice.  C'est 
«n  pays  de  montagnes»  pauvre  et  peut  fertile.  Il  produit 
néanmoins  «s$e^ de  grains^  de  vins  et  d'excellens  fruits.  Il* 
y  a  beaucoup  de  pâturages.  Ou  y  trouve  des  mines  dé  fer. 
^Ferdinand^  en^ unissant  la  NavarreÀ  ses  états,  ne  chan- 
ta rienr  dans  la  forme  du  gonvemement^  et  laiasa  te  peu- 
ple dans  r^fteage  des  lois  dont  il  se  servoit  depuis  long-temps  » 
et  dans  la  possession  de  ses  privilèges.  Il  s'impose  lUi-mème. 
Les  habitans  sont  vigoureux ,  bons  soldats  ',  adroits,  labo- 
rieux, galans,  mais  jaloux;  les  femmes  sont  jolies  et  bien 
fiiitesj  elles  savent  se  fsi ire  respecter  db  leurs  maris. 

FampelunCy  qui  doit  sa  fonaation.au  grand  Pompée  ,  lors- 
que w  capitaine  ikisoit  la  guerrre  en  Espagne  contre  Scrto-^ . 
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rîas,  est  fa  capitale  et  le  chef  lieu  dp  la  justioô  de  la  haute- 
Navarre.  Les  magistrats  soat  choisis  tous  les  Irais  ans;  et 
quand  ils  ont  rempli  leurs  devoirs  avec  zèle  et  intégrité, 
on  les  continue  dans  leurs  fonctions  pour  trois  autres  an* 
né4s.Le  jug^,  parvenu  à  )k  fin  do  son  cèiyips^  dok  èi^ttré 
fin  à  tous  les  procès  dont  il  a  connoissance.  Cet  usage  est 
digne  de  louange  en  ce  qu'il  laisse  apperceToir  uu\  plai- 
deurs un  terme  à  l^ur  atteofe. 

La  ville  a  deux  principales  places  entourée  s  de  fortbellea 
maispas  ^  don  t  lune  sert  pour  les  ^oof  #0$  de  tmut^mnjL:  L^au^ 
tre.  est  le  pondez-vous,  des  habitais  pooi?  y  parler  de  leaim 
affaires  ou  de  Leurs  plaisirs  :  1^  feapnes  peliT«M  avsai  y  a^ 
1er;  G*est  vraiment  curieux  dé  voir  cea  jakMix  £apagR<>l# 
s!*obs6rv«r  Tun  lautre  et  ae  #<^rvir  eax^iaiâmaal  de apac&acdttui 
lis.sont  obligés  de  vi^e^r  qu*apréi»  vu  mur  «aâmeQ  ^«ta  pepr 
d'oifrir  mditière  à  critiqt^.  Le^  H^uirs.  y  gffjfMOt^  à  la  vé- 
rité, mais  rhypocrisie  y  gagne  biep  ^-t^i^gaxtmgfl^ 

La  {Navarre  renfer mi.  encore  ouelqueâ  peùtds^  vUlat ,  toiles 
<^»^  Eatella,  Olite',  Saiigues^ ,  Tud&Ui  oto«  «ata  olks  n*o9tt 
rien  de  remarc^aahlc.  * 

Saiot  JeanP^drdePprt.eat  le  seul  bourg  d'im  peud'int- 
portaàce  qui  se  trouve  cUn&  la  Nâ^var^re  F^a^Qo^iae  on  baaaa** 
Navarre.  Ce  pays,  quoique  très  pauvre^  fournit  le  iiéoeat 
aairo^i^x  habi^^xis^qui  yiv^ût  Ue«areuiC|  at  qui  aontid'ua  aa-^ 
x^ct^e  fort  aimable.  C#tte  oiédiocrité  préciÎAtMa ,  qu'Hotaca* 
a  si  bien  caractérisé  par  ces  mots  i  umt(u  médiootit^^^  faîa 
le  châVôi^^  de  leur  vie^  Nest-depat  en  effet ,  «n  speôtadar 
bien  plus  int^asaant  pour  fin  obseivatiMC  de  vejiir  oaiMttDDVr 
dont  tous  le^  petits  d<^aiaçs  «  isoléa^  ei  bigm .tenus  offrent 
aux  habitant  une  récolte  aiâé>  su|B«a9te^  ed  égulemieét  ré» 
partie ,  quç  ces  villea  dont  quatre  ^ei:»>citiq  xnaia<Mii  opiàleo* 
tes  métamprphoâieiu  le jreatsp  daiU  <ûi(é  6n  fm  déacfft^e»  |#oia^ 
sent  excûûi  v^mest  daa  dôoceuss  de  la  vie  f 
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M  (E  U  R  S  , 

LOIS    ET     C  0  S  TUMES 

DES  INSULAIRES  DE  MINORQUE. 


E  S  grandes  nmllcs  politiques  Te  diffolvent  avec  le  temps  -,  les  petits 
étâbliflemens  n'échappent  pas  non  plus  à  cette  loi  univerfelle.  Minorque 
l'une  des  îles  Baléares  célèbres  dans  lantiquité ,  n*eft  plus  la  pitrîe 
d'une  nation  gîgantefque,  dont  le  chef  (  i  )  ne  céda  qu'à  la  force 
héroïque  d'Hercule  :  cette  îk  n'a  point  perdu  de  fon  étendue  -,  elle  eft 
la  même  que  du  temps  des  Phéniciens,  des  Carthaginois  &  des  Romains 
qui  fe  la  difputèrent  tour-à-tour  \  mais  l'adrefle  &  le  courage  de  fes 
anciens  habitans  donnoient  de  l'importance  à  ce  morceau  de  terre  ifolé. 
Si  les  Goths  &  les  Sarafins ,  fi  l'Elpagne ,  l'Angleterre  &  la  France  n'en 
dédaignèrent  pas  h  conquête  -,  les  rivalités  nationales  furent  la  caufe  de 
toutes  ces  révolutions ,  plujtôt  que  les  avantages  d'une  telle  propriété. 
Des  flots  de  lang  humain  ont  coulé  en  pmc  perte-,  i'Infulaire  de  Mi- 
norque ,  témoin  de  ces  fcènes ,  &  indifférent  au  joug  de  tel  ou  tel 
maître  ,  n'a  pas  encore  recouvré  fon  énergie  primitive,  &  n'en  eft  point 


(  t  )  Le  fameux  Gerion,  géant  qui  ayoU  trois  corps  &  unejeule  amc; 
fdon  le  ftylc  de  la  mythologie;  c*efi'à-dirt,  prince  des  trois  (les,  Ebujc 
ou  Ivica ,  Majorque  &  minorque.  Hercule,  ajoute- 1' on ,  emmena  les  trou-» 
peaux  que  le  tiran  nourrijfoit  avec  de  la  chair  humaine:  autre  tournure 
poétique,  pour  dire  que  ce  Gtrion  s*  engraiffoit  de  la  Jîuur  de  fis  fujets^ 
LHnJîdaire  des  Baléares  fut  fouftrait  au  defpotifmc  par  le  grand  Alcide,^ 
éien  digne  de  Vapothéofi  après  de  tels  trnvtiux. 
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devenu  raeilleur  ni  plus  heureux.  Ses  mœurs  font'  moins  groffières 
fans  doute ,  que  du  temps  où  il  avoit  pour  habitation  le  creux  des 
rochers  j  que  du  temps  où  la  fronde  étoit  fa  feule  parure.  Mais  du 
moins  alors  •,  il  étoit  plus  facile  d'en  Éaire  quelque  chofe  qu'aujourd'hui. 
Un  Sauvage  libre  eft  plus  près  de  devenir  homme,  qu'un  vil  efclavc 
énervé»  L'étendue  &  la  pofition  de  Minorque  dévoient,  ce  femble  la 
préferver  de  la  fervitude^^ais  qu'attendre  d'une  petite  peuplade  qui 
ne  profite  de  fa  liberté,  que  pour  s^adonner  à  la  piraterie? 

L'Ifle  Minorque,  placée  dans  la  méditerranée,  à  70  lieues  deMar- 
lêille  , compte  dix-bui^iieucs^deL. longueur,  fur  5  dans  (a plus  grande 
largeur,  &  z8  lieues  quarrées  de  furfece.  Mahon  en  eft  comme  la  capi- 
tale. Tous  les  carrefours  des  villes  de  France  ont  retenti  long -temps 
de  ce  nom,  depuis  la  brillante  expédition  du  maréchal  de  Richelieu, 
(  I  )  en  1755. 

Le  port  de  cette  ville  lui  donne  quelque  confiftance  -,  bâtie  fur  une 
éminencc ,  fi  elle  n'offre  pas  de  beaux  édifices ,  on  y  jouit  du  moins  de 
la  plus  fuperbe  vue ,  &  de  l'air  le  plus  fàlubre.  Les  églifes  y  font  mal 
éclairées ',  mais  le  peuple  n'en  eft  que  plus  religieux:  un  demi- jour, 
!dit-on,  favorife  la  beauté  des  femmes-,  on  pourroit  ajouter,  &  le 
recueillement  des  âmes  dévotes.  Sur  le  chemin  qui  mène  de  Mahon  aa 
fort  St.  Philippe,  on-rencontre  un  couvent  de  carmes ,  établi  fur  l'em- 
placement d'un  cimetière  Romain  -,  car  le*;  Anciens  n'cnterroicnt  ni  ne 
brûloicnt  leurs  cadavres  dans  l'enceinte  des  villes  ni  dans  l'intérieur  des 
temples  :  &  ils  avoient  pour  les  morts ,  au  moins  autant  de  refpeâ  que 
les  modernes. 

(  t  )  On  fi  mppelU  que  le  15  AoûtiySt ,  Us  Espagnols  commandée 
par  le  duc  de  CrUlon^  firent  une  defcenU  à  Minorque^  après  trente  jourf 
de  navigation  depuis  kur  départ  de  Câdi^ ,  ^  ^emparirmt  dx  toute  VtUi 
à  P exception  du  fort  de  St.  Philippe.  VArmemeru  commandé  par  ù 
général  Français ,  étoit  compoféde  to^  VQilesj  dQrrt  d(U$iyaîffiimv4^ 
"fo ,  cinq  frégates ,  fix  chebecks  &fix  bclmhardes% 
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Alajor,  capitale  de  la  province  ou  Tcrmînos  de  ce  nom,  eft  une 
ville  affez  confidérable.  Dans  les  églises ,  qui  font  bien  bâties  &  ornées 
avec  quelque  goût,  les  deux  fexes  fe  tiennent  fëparés  l'un  de  l'autre 
pendant  les  offices ,  &  n'ont  point  de  iîégcs  pour  s'afleoir .  Les  citoyens 
d'Alajor,  quoique  dévotîeux,  n'en  font  pas  moins  obligeans  &  focia- 
bles.  Les  Cordeliers  de  cette  ville  ont  une  bibliothèque. 

Les  amateurs  ne  séjournent  pas  long- temps  à  Mercadal^  les  fem- 
mes dit- on,  y  font  laides  jufquà  la  difformité',  &  on  attribue  cet 
inconvénient  grave  aux  eaux  mal -faines  qu'on  boit  dans  ce  Terminos^ 

C'eft  dans  ce  quartier  de  Mmarqua,  <j«0  «'élève  le  Mont-Toro, 
l'éminence  la  plus  haute  de  toute  l'île',  cône  de  terre  qui  pourrôit 
devenir  le  séjour  le  plus  délicieux,  fî  aux  moines  Auguftins  qui  y 
végètent,  on  fubftituoit  quelques  familles  laborieufes. 

A  l'autre  extrémité  du  diftriét  de  Mercadal ,  eft  le  Mont  -  Agàtha  ; 
fréquenté  par  les  naturaliftes  &  par  les  âmes  dévotes*  Les  premiers  f 
vont  étudier  &  admirer  les  révolutions  que  le  globe  a  éprouvées  de 
temps  immémorial.  Les  femmes  y  viennent  invoquer  la  bîenheureufe 
Agathe,  vierge  &  martyre.  Un  certain  Quintien,  gourvemeur  de  U 
Sicile ,  patrie  de  notre  héroïne  chrétienne,  pour  l'empereur  Dece> 
éprouva  fa  vertu  par  mille  tortures  qu'il  lui  fit  endurer,  dit- on,  dans 
cette  partie  du  corps,  objet  des  premiers  deilrs  de  Tamour  charnel: 
Agathe  perdit  la  vie  au  milieu  des  tourmens-,  mais  elle  conferva  fon 
innocence,  &  obtint  avec  l'auréole  célefte,  la  réputation  de  guérir  les 
jeunes  beautés  malades  au  fein. 

Etranger  à  tout  ce  qui  fe  paffe  au-deffous  de  lui,  un  berger  occupû 
le  fommet  de  la  montagne  de  Sainte-Agathe,  fur&ce  de  fix  acres  de 
terre  au  plus,  &  règne  paifiblement  fur  un  petit  troupeau  qui  le  nout-? 
rit  &  qu'il  rend  heureux. 

Citadella,  jadis  capitale  de  Minorque,  a  beaucoup  déchu  depuis 
qu'on  lui  a  Eût  céder  cet  avantage  à  Mahon  :  au  commerce  qui  l'enrl- 
chiflbit ,  à  i'induftrie  qui  la  vivifioit ,  a  fuccédé  l'indolence  de  la  nobleflê 
oifive^  cantonnée  habituellement  dans  cette  petite  ville.  Les  nobles  oq^ 
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autour  d  eux  quantité  de  maifbns  religieufes ,  qui  ne  contribuent  (ans 
doute  pas  à  la  population  de  cette  province.  Sur  les  bords  de  la  mer  eft 
une  chapelle  confâcrée  à  St.  Nicolas  •,  les  matelots  n  ont  pas  encore 
perdu  l'habitude  de  le  regarder  comme  leur  patron.  - 

Chaque  diftriâ:  de  l'île  a  fes  magiftrats  particuliers  :  les  jurats  repré* 
Tentent  la  noblefle,  les  bourgeois ,  les  marchands ,  les  artifàns  &  les  gens 
de  la  campagne ,  parmi  lelquels  ils  font  élus.  Veiller  aux  befoins  de  leurs 
compatriotes,  &  porter  au  gouverneur  les  plaintes  du  peuple  ,  font  les 
•deux  principaux  objets  de  leurs  fondions.  De  temps  en  temps  on  con- 
voque un  confeil-gén^r^fcotnpofe  des  Hiagiftrats  &:  Aes  députés  de  tous 
les  Terminos.  Chaque  contrée  en  outre,  a  fon bailli,  portant  la  verge 
de  juftice,  comme  en  Efpagne. 

L'Ifle  eft  divifée  en  cinq  parroiiîes ,  gouvernées  par  des  re£teurs  ou 
curés ,  jouiflânt  des  honneurs  de  la  dixme.  On  ne  regrette  pas  fans  doute 
le  tribunal  de  Tinquilition  qu'on  avoît  autrefois  établi  à  Minorque. 

Les  Minorquois  font  indolens  &  fans  induftric.  Peut-être  ont-ils 
contradé  ce  caraétère  à  la  fuite  des  révolutions  de  tout  genre  &  fins 
nombre  que  l'île  a  éprouvées.  Doit-on  mettre  beaucoup  d'aûivîté  à  fe 
procurer  l'aifânce  &  des  richeffes  qu'on  eft  expofé  à  perdre  au  premier 
caprice  d'un  maître  ou  d'un  voifîn  ambitieux.  Ils  ont  tous  les  vices  d'ua 
peuple  qui  n'eft  plus  libre.  Dociles  &  patiens  fous  le  joug  que  le  plus 
fort  Jeur  impofe,  l'habitude  de  le  porter  en  allège  pour  eux  le  poids.' 
Ils  ne  fe  paffent  rien  entr'eux,  &  ils  femblent  fe  dédommager  panriî 
leurs  égaux,  de  la  contrainte  dont  ils  fe  font  fait  un  devoir  envers  ceux, 
que  la  politique  a  rendu  leurs  fupérieurs. 

Peu  difpofés  au  travail,  quoique  en  état  d'en  foutenir  les  fetîgues,  la 
néccflîté  les  rend  fobres,  &  cependant  on  les  croiroit  blalés,  car  ils  font 
ufage  de  beaucoup  d'épiceries  &  d'ail.  Un  oignon  &  du  pain,  un  verre 
deau  &  d'eau-de-vie,  cela  s'appelle  faire  un  bon  repas  chez  eux. 
•  "L'ignorance  a  fon  fîège  à  Minorque-,  &  le  clergé  n'eft  fçavantqu au- 
tant qu'il  le  faut  précifëment  pour  mettre  à  profit  la  cagoterie.ftupide 
du  peuple.  Les  femmes  n'apprennent  pas  à  lire,  afin  de  ne  point  fe 
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trouver  dans  le  cas  de  recevoir  des  billets  -,  ni  à  écrire ,  afin  qu elles  ne» 
.cnyojrent  pas.  Mais  Taniour  eft  un  truchement  habile, qui  met  en  défaut 
la  jaloufie  des  hommes.  D'ailleurs,  fi  les  Minorquaines  poffédoient  le 
talent  de  peindre  la  parole  &  de  parler  aux  yeux ,  elles  font  trop  dit- 
crettes  pour  en  emprunter  des  fecours.  Le  vojle  de  la  prudence  leur 
.  interdiroit  cette  reflburce   dont  elles  (àvent  très  bien  fe  paffen 

I.es  hommes  font  leur  cour  aux  femmes ,  à  la  manière  Efpagnole.  Ils 
fe  morfondent  pendant  toute  une  nuit  fous  les  fenêtres  de  leurs,  niaî- 
trefles ,  &  fupportent  avec  réfignation ,  leurs  mauvais  traitemens  -,  ils 
(âvent  que  plus  on  les  maltraite,  plue  on  lefi-^iine.  D'ailleurs ,  ils  auront 
bientôt  leur  revanche  -,  car  ordinairement  1  amant  efclave  devient  mari 
defpote. 

,  Les  marins  qui  mouillent  au  port,  obfervent  une  étiquette  fort  étran- 
ge.D'abord,  ils  ont  la  prudence  de  faire  prévenir  leurs  moitiés,  de  leur 
arrivée.  Rien  de  plus  naturel  -,  mais  quand  l'époux  va  pour  rentrer  chez 
hii;  fa  compagne,  fur  la  porte,  le  voit  franchir  le  feuil  (ans  paroître 
s*appercevoîr  de  fa  préfence».  Il  eft  vrai  que  quelques  mpmens  après, 
les  deux  conjoints  (e  retrouvent  •,  &  abandonnés  à  eux-mêmes ,  ils  fc 
dédommagent  de  la  contrainte  du  cérémonial.  Cet  ufàge,  dit-on,  eft  un 
monument  de  la  jaloufie  qui  règne  à  Minorque.  Les  preuves  de  tendrefle 
que  fe  prodigueroient  deux  époux  réunis,  jprès  une  longue  abfence,  ne 
manqueroient  pas  d'allumer  dans  le  cœur  de  leurs  amis ,  témoins  de  cette 
(cène,  des  defirs  que  le  climat  rend  toujours  violens. 

On  aflure  que  les  prêtres  ont  un  peu  plus  de  mœurs  que  les  moines  % 
mais  les  uns  &  les  autres  pafferit  pour  aimer  du  moins  les  plaifin  de  la 
table-,  &  Ion  fe  trouve  heureux,  quand  ils  veulent  bien  fe  borner  à 
n'être  que  de  bons  convives.  Les  nobles  les  imitcroient  vraifemblablc- 
ment,  s'ils  étoient  auffi  riches. 

Le  carnaval  donne  une  toute  autre  phyfionomic  aux  infulaircs  de 
Minorque.  Les  femmes  fur-tout^  prennent  au  mot  les  licences  permifes 
dans  cesmomeps  de  folie.  Après  avoir  fait  pendant  tout  le  jour,  amende 
honorable  aux  pieds  des  SS«  autels ,  du  fcandale  coniàcré  par  cette  fête^ 
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toute  prophane-,  elles  s'abandonnent  pendant  la  nuit,  en  toute  fécurité 
de  confcience ,  à  tout  ce  qu'on  fe  croît  en  droit  de  faire 5  quand  on  nu 
plus  de  pudeur  à  conferver,  ni  de  remords  à  craindre. 

La  danfen'eftpas  leurplaiiîr  le  plus  vif ,  elles. s'en  acquittent  avec 
gravité,  d'après  une  mufique  lourde  &  monotone,  &  au  fon  de  la  gur- 
tarre,  feul  inftrument  connu  dans  Ille.  Les  hommes  ont  oublié  depuis 
long-temps  les  exercices  militaires,  dont  jadis  ils  tiroient  vanité.  La 
fronde  même ,  qui  leur  mérita  l'honneur  de  figurer  dans  Thiftoire 
ancienne,  ne  fe  trouve  plus  qu'entre  les  mams  de  quelques  pâtres  de 
montagnes.  Le  peuple  ne  porte  Jamais  cTarmc».  Il  faut  être  gentilhomme 
pour  avoir  le  droit  de  fu(pendre  à  fon  côté  le  fer  homicide. 

Les  femmes  ne  rendent  point  le  falut  qu'on  leur  donne ,  en  ployant 
les  genouils  -,  elles  mettent  plus  de  dignité  dans  de  pareilles  rencontres  » 
&  fe  contentent  d'incliner  plus  ou  moins  la  tête  •,  leur  baiser  les  joues 
ou  fimplemênt  la  main ,  paiTeroit  pour  une  impolitefTe  des  plus  gro(^ 
(lères  'j  car  elles  fe  plaifent  beaucoup  au  décorum  >  &  fe  regardent  comme 
4e  belles  rofes ,  auxquelles  il  n'eft  permis  de  toucher  que  des  yeux* 

Les  Minorquins  ,  &  fur-tout  les  femmes ,  pratiquent  encore  une  dé- 
votion ,  depuis  long- temps  tombée  en  défuétude  dans  tout  le  reftc  de 
l'Europe.  L'habit  monachal  a  confervé  pour  eux  les  idées  de  vénération 
tju'il  infpiroit  jadis  à  toute  k  chrétienneté -,  il  n'eft  pas  encore  rare  de 
voira  Minorque,  un  moribond endofTer  le  firoc  de  St.  François,  ceindre 
fon  cordon,  k  expirer  dans  ce  coftume  bi&re. 

Mais  pour  finir  l'ébauche  de  leurs  mœurs  par  un  trait  digne  d'éloges  ^ 
il  n'eft  pas  d'endroits  fur  la  terre  où  l'on  rencontre  moins  d'hommes 
vivans  à  la  merci  de  leurs  femblables.  Les  Minorquins,  plus  que  tout 
autre  peuple ,  ont  trouvé  le  fecret  (  &  devroxt-ce  en  être  un  )  ?  de  fi;, 
fuffire  tous  à  eux-mêmes ,  &  de  ne  fe  trouvel:  jamais  dans  Thumiliânte 
^éceflîté  de  recourir  à  la  pitié  d'autrui. 

Ces  infulaires ,  fur- tout  les  payfàns,  font  extrêmement  bazannés  -,  mais 
fes  femmes  &  les  cnfans  ont  les  traits  réguliers ,  lés  ytxoi  &  les  cheveux 
itoirs  y  &  les  dents  fort  blanches. 
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LTiabillement'des  hommes  du  commun,  confifte  en  une  jaquette  & 
une  camiiole,  qu'ils  lient  autour  du  corps  avec  une  ceinture  à  réfçau, 
ou  une  grande  lanière  de  cuir-,  une  chemife  groflSère,  un  moucliQJv 
dé  couleur  autour  du  col^  un  mauvais  manteau  range,  une  paire  de 
culottes  qui  leur  defcendent  ju(qu  à  la  çheviile ,  de  gros  Bas ,  des  fûulieis 
farges  &  plats,  fans  talons,  faits  avec  du  cuir  blanc.  Se  un  çhîtpew 
rabattu. 

Les  gentilshommes  portent  des  penuques ,  des  chapeaux  retrouflé» 
&répée-  Leurs  habits  font  faits  comme  les  nôtres,  excepté  quils  font 
ordinairement  noirs.  Dans  un  temps  de  deuil ,  ils  enveloppent  la  garde 
de  leurs  épées  avec  un  morceau  de  drap  noir^  ce  qu'ils  regardent 
comme  une  marque  de  diflinâion. 

L'Habillement  des  femmes  confifte  en  une  camifble  d'étoffe  noire  ; 

ouverte  vers  le  col,  &  fermée  vers  le  poignet,  fur  laquelle  elles  retrouP? 

Sent  les  manches  de  ieurs  chemifes ,  Elles  mettent  par-deffus ,  un  jupon 

d'étoffe  de  couleur,  ou  de  toile  peinte  qui  tient  à  la  camifole.  Elles 

pliffent  le  jupon  vers  les  hanches,  pourparoître  plus  groffe^*,  &il  e0; 

fî  court,  qu'il  leur  defcend  à  peine  jusqu'au  gras  de  la  jambe  -,  elles  porr 

tent  des  bas  bleus,  rouges  ou  verts,  avec  des  coins  d*une  autre  couleur  ; 

.  des  fouliers  blancs,  dont  le  talon  eft  affez  haut,  les  houpcîi  font  rouges. 

Ces  chauffures,  brges  vers  les  orteils,  &  découpées  de  plufieurs  petit» 

. trous j  tiennent  le  pied  frais,  &  font  qu'elles  marchent  plus  à^leur 

aiiê. 

Leur  cocfïure  eft  une  fx>ba\illa  de  toile  peinte  ou  d'étoffe  de  foie,' 
qui  s'attache  fous  le  menton ,  &  leur  tombe  fur  les  épaules  de  telle  forte 
qu'elles  ont  le  col  découvert,  pour  peu  qu'il  faffc  du  vent.  Elles  ont 
(bin  de  la  bien  ferrer  fous  le  menton  pour  paroître  plus  graffes.  Encore 
qu'elles  ne  portent  point  de  corps,  elles  ne  laiffent  pas  que  d'être 
droites  &  bienfaites.  Loriqu'elles  font  en  vifite,  elles  mettent  un  voile 
noir  qui  ne  leur  couvre  jamaif  le  vifage),  elles  lient  leurs  cheveux 
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.par  derrière ,  mais  quelquefois  elles  les  treflent  avec  un  ruban  couleur 
de  roiè,  qui  leur  defcend  juiqu'aux  talons.  Elles  fortent  rarement  (ans 
un  éventail  &  un  chapelet. 

Comme  elles  font  prefque  toujours  renfermées  dans  leur  domeftîque; 
&  que  les  modes  ne  changent  jamais ,  leurs  hardes  paflent  à  la  troîr 
fième  &  à  la  quatrième  génération  *,  &  Ton  voit  fouvent  une  jeune 
Itiarxée  avec  des  robes  de  là  grand-maman. 
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DU   CANTON  DE   BERNE. 


-Lies  Bernois  sont  les  plus  riches  de  leurs  compatriotes: 
on  fait  monter  la  fonunc  de  plusieurs  paysans  jusqu'à 
200,000  livres  fonci-ères.  Si  rextrêmb  opulence  traîne  à  sa 
suite  le  luxe  ;  la  propreté  accompagne  toujours  Taisance: 
en  cela  la  ville  de  Berne  est  comparable  à  celle  d'Ams- 
terdam. Les  maisons  ,  simples  en  dehors  ,  sont  pourvues 
abondamment  de  tout  ce  qui  cDntribue  à  rendre  la 
vie  iniérieui^  agréable  ;  et  jusques  dans  les  cajnpagnes^ 
les  fenêtres  sont  garniet  de  jalousies.  On  ne  SiC  contente 
pas  toujours  de  la  fayencc  pour  le  service  de  la  ubie  ; 
et  il  s'y  fait  une  grande  consommation  du  meilleur 
vin  venu  de  l'étranger.  Loin  de  se  négliger,  les  villa- 
geoises portent  des  jupes  si  longues,  si  peu  ,^  qu'elles 
cU>nnent  des  distractions  aux  voyageurs  occupé  de 
tout  autre  chose.  Les  bras  presque  nud  est  de  Tem- 
bonpoint  le  plus  appétissant.  Pour  le  corset ,  on  $eroit 
tenté  de  supposer  plus  que  de  la  coquetterie  à  celle 
qui  à  l'art  de  l'ajuster  avec  tant  dart  sans  qnil  y  pa- 
roisse. La  plupart  d'entr elles  fréqtienteni  le  cabaret; 
et  parmi  les  flots  de  vin  ou  d'eau  de  cerise  plus 
corrosive  encore  pour  leur  jolie  bouche,  il  n'en  sort 
pas  toujours  les  expressions  les  plus  réservées.  Elles 
ne  se  chargent  que  de  poids  légers  ;  le  iof^t  est  en- 
fermé dans  un  sac  de  moquette  ,  .à-peu-près  comme 
les  sacs  dans  lesqijels   autrefois  un  laquais  portoit  à 


Digitized  by 


Google 


H  A  B  I  T  A  N  s 


la- messe  le  livre  et  le  mouchoir  de  sa  maitressp.  Ce 
sae  est  suspendu  i  leur  bras  ;  et  elles  en  badinent 
avec  grâce.  Il  faut  les  voir  marcher  droites  ;  pas  serré  , 
tête  haute  .  épaules  effacées.  Sur  les  grandes  routes  , 
on  rencontre  aussi  en  certains  jours  des  carabas  ornés  , 
voitures  légères  où  tout  une  famille  endimanchée  se 
fait  traîner  et  va  en  promenade. 

L'abondance  dans  le  cant0n  de  Berne  a  donné  lieu 
au  luxe,  à  la  dissipation,  et  i~ leurs  suites,  Depuis 
la  réforme ,  on  n'affiche  pas  dans  les  endroits  consa* 
crés  à  la  débauche  ;  mais  le  libertinage  n  y  a  tien 
perdu.  Vincognito  du  vice  lui  est  favorable  ,•  et  pour 
nous  servir  des  propres  expressions  du  voyage  de 
Mayer;  <<  il  faut  croire  que  cela  ne  passe ,  ni  la  paysanne, 
M  ni  la  servante  ,  ni  la  eamériste.  Vous  ne  savez  ce 
»>  que  c,est  qu^une  •camériste?  [  continue  Tagréablc 
>>  Voyageur  ]  le  voici  ;  c'est  la  plus  jolie  figare  possible. 
99  C'est  une  femme  de  chambre  qui  est  aussi  Taimable 
f»  sommelier  ;  qui  est  vêtue  en  demoiselle  ,  qui  porte 
ff  une  fontangc  ,  de  la  mousseline  ou  l'indienne  bien 

>>  fine  ,  elle  est  à  table  le  puer  d'Horace Les  garçons 

95  ont  aussi  une  camériste,  et  gare  au  sabre  f».  A 
Berne  ,  on  coupe  la  tcte  aux  infanticides  ;  et  la  honte 
d^être  mère  rend  les  filles  capables  de  ce  crime  d|i 
aux  préjugés  de  la  société  ,  plus  forts  que  le  cri  de 
la  nature.  Au  moment  de  Tivresse  ;  Tamour  aveugle 
peut-il  voir  le  glaive  suspendu^  derrière  la  porte  de 
l'arsenal  de  Berne?  Et  alors  sent-on  tout  le  poids  de 
l'avilissement  qui  va  être  le  premier  châtiment  d'une 
première  foiblcsse  ?  Et  c'est  ainsi  qu'on  passe  d  une 
faute  bien  excusable  au  forfait  le  plus  inoui.  Dans 
les  états  dft  roi  de  Prusse  il  n'y  a  point  d'infanticide  ; 
parce  qu'une  fille  enceinte  n'est  aux  yeux  de  la  loi 
et  du  magistrat  qu'une  mère  qu'il  faut  protéger  et 
secourir. 
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Le  code  de  Berne ,  ouvrage  des  ducs  et  des  empereuri^ 
ses  anciens  maîtres  ,  vient  de  subir  une  modification 
qui  fait  espérer  la  réforme  du  reste.  On  ne  renferme 
plus  les  criminels  dans  d'étroits  cachots  pour  y  végéter 
inutiles  :  condamnés  aux  plus  rudes  travaux  publics^ 
leur  punition  tourne  à  l'avantage  de  la  société  et  réparc 
le  mai  qu'ils  y  ont  commis. 

Le  canton  est  divisé  en  plusieurs  districts  auxquels 
le  conseil  souverain  nomme  des  baillis  ,  postes  trop 
lucratifs  pour  n'être  pas  convoités,  et  c'est  peut-être 
là  le  principal  vice  du  régime  politique  de  Berne.  D'un 
côté  on  fait  tout  pour  plaiie  aux  deux  cents  ;  ceux-ci 
d'un  autre  part  ne  donnent  leur  voix  qu'aux  candidats 
qui  leur  seront  dévoués  dans  l'occasion  :  de  façon  que 
le  Bernois  pauvre  ou  patriote  trop  sage,  ne  peut 
prétendre  aux  offices  de  1  état  dont  il  porte  les  charges  « 
oy  du  moins  dont  il  c$i  membre  :  car,  en  vertu  de  la 
réforme  qui  peut-êtrfc  n  a  pas  eu  d'autre  cause  ,  tout 
l'or  du  clergé  appliqué  à  l'entretien  de  la  chose  publi- 
que ,  a  beaucoup  allégé  les  contributions  particulières. 

Sans  perdre  cette  franchise  qui  fait  la  base  du  ca- 
ractère helvétique ,  les  Bernois  ont  su  y  joindre  cette 
urbanité  ,  ces  prévenances  que  les  étrangers  roa;ipus 
aux  usages  des  brillantes  capitales  de  l'Eurppe  ,.desi- 
reroient  rencontrer  dans  les  autres  cantons  de  la  Suisse. 
Leurs  compatriotes,  moins  opulens  qu'eux,  et  par  con* 
séquent  plus  fidèles  à  Tesprit  national,  croient  s'appcr- 
cevoir  que  les  Bernois  ne  fraternisent  plus  avec  la 
même  cordialité  qu'autrefois  ,  et  qu'ils  semblent  quel- 
quefois dédaigner  les  autres  républiques  çonfédciécs, 
leurs  inférieures  quant  à  la  puissance  ,  mais  leurs  égales 
quant  aux  drqits.  Il  est  par  fois  besoin  de  leur  rap- 
peller  que  la  force  des  Cantons  n'est  que  dans  leur 
parfaite  union  et  dans  leurs  mœurs  antiques.  Sparte 
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"scroit  peut-être  encore  debout,  si  elle  ne  s'^toit  à  la 
fin  laissé  entraîner  à  Tcxcniplc  séduisant  et  contagieux 
d'Athènes. 

Ce  qui  rend  Berne  1«  plus  important  d«s  treize 
cantons,  ce  sont  ses  dépendances  qu'il  n'a  point  acquises 
à  main  armée.  Ses  épargnes  Tont  mis  â  même  d'acheter 
successivement  quantité  de  petits  fiefs  dont  les  habi- 
tans  sont  devenus  presque  libres  ,  de  lerfs  qu'ils  ctoient 
«ous  leurs  anciens  seigneurs.  La  plupart  sont  plutôt 
des  confédérés  que  des  sujets  de  la  métropole,  qui 
île  s'est  réservée  sur  eux  qu'une  sorte  d  inspection , 
Suite  de  sa  prépondérance.  En  sorte  qne  tous  cfes  dil- 
tricts  semblent  n'ofFrin  quVn  amas  épars  de  familles 
Conduites  par  leurs  chefs  ,  et  ne  tenant  l'une  «t  l'autre 
que  par  le  lien  de  la  fraternité  qui  devroit  être  commun 
à  tous  les  hommes.  Ce  régime  peut  convenir  dans  un^ 
petit  étaé  téss-eriré  'que  le  gouvernement  inspecte  d'un 
coup  d'ttil  ;  mais  daniline  République  formé  de  grands 
districts ,  une  fédération  entraînera  sa  perte ,  parce 
qucs  les  considérations  locales  et  les  intérêts  particvf- 
liers  ,  remportant  presque  toujours  sur  Tintéfêt  général, 
finissent  ^àr  séparer  les  départemcns  de  la  métropole 
et  amènent  nécessairement  la  guerre  civile. 

On  trouve  près  de  ce  canton  une  petite  source  d'eaux 
thermales  qui  ont  rendu  pins  de  services  à  Thurhanitê 
souffrante  ,  que  les  pkis  brillans  exploits  de  ses  pre- 
miers maîtres.  Avant  la  réforme,  il  y  avoit  dans. ce 
district  deux  couvens  dont  le  revenu  depuis  est  appli- 
qué ati  traitement  des  imbécilles  et  au  secours  des 
voyageurs.  Presque  tous  les  autres  monastères  ont  été 
aimsi  convertis  en  liôpitaux  ;  et  les  bons  esprits  applau- 
diront sans  doute  à  cette  réforme. 

Ctst  dans  la  province  d'Emmethal  que  se  trouver 
les  paysans  les  plus  aisés  de  tout  le  canton  de  Berr 
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Tout  concourt,  il  est  vrai*,  à  leur  bien-être,  Tabon- 
dancc  du  sol  et  la  simplicité  des  mœurs-  Puissent  ce's 
heureux  villageois  ne  jamais  _  se  dégoûter  de  leurs 
maisons  de  bois:  qu'ils  y  fassent  régner  la  propreté; 
qu'on  y  rencontre  toutes  les  douceurs  de  la  vie  ?  Mais 
ils  $ont  perdus  si  le  luxe  s'introduit  sous  leurs  toits 
de  fapins.  On  pourroit  leur  conseiller  d'écrire  siir 
leurs  foyers  ces  quatrcs  vers  tirés  du  Recueil  des  poetei 
moralistes  Français  :  * 

Interdis  ta  maison  au  lux-e  corrupteur: 

Il  dévoré  en  un  jour  le  plus  riche  héritage. 

O  médiocrité  !  c'est  à  toi  que  le  sage 

doit  toutes  ses  vertus,  s^s  talens^  son  bonheun 

Non  loin  cle-là  ,  dans  le  même  district ,  on  trouve 
le  village  de  Langnau  ,  si  célèbre  naguère  par  le  séjour 
de  Michel  Schuppach  [  le  gcnie  salutaire  de  l'endroit  ] , 
si  connu  sous  le  nom  de  Médecin  de  la  montagne, 
ou  àc  docteur  aux  urines,  et  qui  fit  plus  de  cures 
par  les  conseils  toujours  certains  de  l'expérience  qu« 
n'en  fit  jamais /ia//^,  son  savant  compatriote  ,  avec 
la  théorie  la  pins  ingénieuse  et  la^plus  profonde. 

Laupcn ,  baillage  dont  les  Bernois  sont  propriétaires 
depuis  i3o^  ,  est  une  petite  ville,  jadis  impériale^ 
mais  qui  jouit  maintenant  du  droit  d  élire  souMnagis- 
trat.  Les  citadins,  qui  ne  savent  plus  lire  leurs  anciennes 
Chartres ,  aiment  mieux  conserver  leurs  titres  sans  eh 
profiter  >  que  de  courir  le  risque  de  les  confier  à  des 
lecteurs  plus  savans ,  mais  mal  intentionnés  ,  lesquels 
peut-être  leur  en  donneroient  uae  interprétation  fausse 
dont  oto  prendroit  atte.  • 

Dans  la  vallée  de  Grindelwald  ,  près  le  Grimflcn , 
lest  Ic'pay»  de-Hassi ,  occupé  par  unepeuplad^dhommes 
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paille  $cmj>lablc  à  cc^ix  des  femmes  ;  mais  dont  l'cx-^* 
trcmc  largeur  leur  donne  unair  grotesque.:  On  voit 
cepei^dant  aussi  des  chapeaux  a  trcâs  cornes.  L'habil- 
ment  consiste  principalement*  en  un  pourpoint  sans 
manches  ,  d'un  gros  drap  T^run,  et  des,  chausses  bouf- 
fantes de  coutil  qui  sont  d'une  énorme  largeur.  Les 
femmes  tressent  leurs  cheveux  avec  un  ruban  qui 
pend  jusqu  au  dessous  de  la  ceinture.  EJle$  se  coeftcnt 
d'un  chapeau  de  paille  plat  et  sans  or/iement,  qui 
leur  sied  très-bien.  Elles. ont  un  corset  de  drap  rou- 
ge ou  brun  ,  sans  manches  ,  et  une  jupe  noire  ou 
bleue,  bordée  de  rouge,  qui  descend  a  peine  au-des- 
spus  des  genoux.  Cette  dernière  circonstance  souffre 
quelques  variantes.  Nous  renvoyotis  à  nos  estampes 
faites  d'après  de  bons  originaux  dessinés  sur  les  lieux* 
Les  souliers  sont  plais  et  les  ba&  rouges  à  coins 
noirs.  La  chemise  est  fixée  autour  du  coi  par  un 
collier  noir  orné  de  rouge  ;  enfin  les  femmes  les  plus 
considérables  ont  une  petite  chaîne  d'argent  suspen- 
due  entre  les  épaules  «  et  dont  les  deux  bouts  passant 
sous  les  bras  sopt  rattachés  au-dessous  du  sein ,  et 
retombçnt  librement  avec  de  petits  ornemens  d'argent 
^ui  y  sont  suspendus. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


-y<ri^4fa7f/fe  /mi  rh/^^/rm. 


\i  d-  Ude 


'e'nif ., 


=p| 


Digitized  by 


Google 


t»  ',         **;♦,'.-    1      fiî*.'^      -        ^     fi^ff    <T 


Digitized  by 


Google 


^m//feiB  é/^u  LÂvi^mzj ^2^  ^y^/v 


'/ne . 


^ 


Digitized  by 


Google 


*■-•♦.     **• 


-**jn'  •  >  «t-frt-  '**-*• 


Digitized  by 


Google 


M  (E  U  RS, 

LOIS    E  T    COU  TUMES 

DES  HABITANS  DU  CANTON  DE  LUCERNE, 

E  T 
DE    LA   VALLÉE   d'ENTLIBUCH. 


JLiUcE&NE  eft  le  plus  puiflant  des  cantons  fuHTes  catholiques:  il 
eft  borné  au  nord ,  au  midi  ^  &  au  couchant ,  par  celui  de  Berne  , 
&  les  Bailliages  libres ,  &  au  levant ,  par  ceux  de  Zug  ,  Schweîts  » 
&  Underwald  -,  il  a  environ  1 5  lieues  communes  de  France  d'étendue 

du  midi  au  nord,  &  11  du  levant  au  couchant. Le  pays  eft 

fertile  en  blé  &  en  pâturages.  Le  gouvernement  eft  ariftocntique  ; 
cependant  le  confentement  de  la  bourgeoifie  affemblée  eft  néceflaire 
pour  faire   la  guerre  ou  la  paix^  conclure  de  nouvelles  alliances; 
^  établir  des  impôts ,  &c.  Sous  ce  point  de  vue ,  le  gouvernement 
eft  ariftodémocratique  *,  mais  ces  droits  font  balancés  par  un  abus 
qui  s'eft  introduit  ^  c  eft  que  ces  familles  patriciennes  fe  font  infenfi- 
blement  emparées  de  la  plus  grande  partie  du  gouvernement,  &  Tont 
prefque  rendu  oligarchique.  Le  pouvoir  fouverain  ^    excepté  pour 
les  cas  dont  nous  venons  de  parler ,  réfide  dans  le  confeil  des  Cent, 
qui  fe  divife  en  grand  &  petit  confeil  -,  Icntrée  au  (énat  eft  permîiê 
à  rage  de  vingt  ans  j^  &  forme  un  titre  de  noblefle  reconnu  par  l'or- 
dre de  Malte.  —  Les  premières  charges  de  l'état  font  celles  d'Avojé 
qui  eft  à  vie,  &  celle  de  Banneret:  ils  préfident  à  tous  les  confeilsj 
comme  dans  les  autres  cantons  ariftocratiques.  H  7  a  de  plus  deu« 
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Cours  de  juftice ,  l'une  pour  le  civil,  &  l'autre  pour  le  crimineL  Ce 
Canton  peut  mettre  i^ooo  hommes  fur  pied. 

Luceme,  qui  en  eft  U  capitale  »  eft  fituée  à  la  ((Ntie  de  la  rivière 
'de  KwS j  &  d'un  lac  fort  étendu  ,  auquel  cette  ville  donne  Ton  nonu 
Sa  pofitioa  eft  délicîeufe  ;  les  deux  parties  de  la  ville  s'étendant  fur 
les  deux  cotés  de  la  rivière  ,  font  joints  par  deux  ponts  couverts  qui 
fervent  de  promenade ,  &  offrent  depuis  le  lac  la  plus  belle  perspec- 
tive. ~  La  ville  eft  en  général  mal  bâtie ,  les  rues  font  étroites ,  & 
les  maifons  conftruites  (ans  goût  v  elle  eft  ceinte  de  murailles  flan- 
quées de  tours.  Elle  eft  grande  &  belle ,  mais  un  grand  nombre  de 
jardins  qu'elle  renferme  dîans  (m  enceinte ,  f  occupent  beaucoup  de 
terrain.  —  Elle  eft  riche  »  commerçante  »  &  iert  d'entrepôt  aux  mar* 
chandifès  d'Allemagne  &  (fltalie. 

La  ville  de  Luceme  doit  (on  origine  ^  un  covvent  fondé  dans  le 
fixième  fiècle  ,  &  qui  dépendoit  de  fabbaye  de  Murbach  -,  infenii-» 
Uement  h,  ville  s  eft  formée  dans  k%  environs ,  &  lui  a  été  foumife 
îu/qu  au  quatorzième  fiède  »  que  cet  abbé  voulut ,  contre  fes  coït- 
ventions  y  aliéner  (es  droits  \  cela  produifit  une  révolte  >  &  bientôt 
après  It  liberté  des  Lucernois  Se  leur  alliance  avec  les  autres  cantons^ 

Peu  loin  de  Luceme  eft  la  vallée  d*Entlibuch ,  féparée  d'un  codé  de 
IXJnderwald ,  &  de  l'autre  de  TEmmethai  ^  par  des  chaînes  de  mon* 
telles.  *—  La  feule  occupation  des  habitans  eft  le  foin  des  troupeaux, 
&  presque  tous  habitent  des  maifons  ifolées ,  éparfes  fur  le  penchant 
des  montagnes ,  de  (ôrte  qu  excepté  le  villagd  d'Entlibuch  »  à  peine 
en  7  trouve  un  feul  hameau.  Les  Entlibuchiens  font  jaloux  de  leur  li- 
berté y  &  nombre  de  fois  ils  ont  fait  des  efforts  pour  (ecouer  le  joug 
des  Lucernois  »  &  former  un  nouveau  canton*  Tout  homme  qui  dé- 
fire  voir  ea  Suiffè  autre  choie  que  des  maifons  &  des  rochers ,  verra 
avec  plaifir  oc  peuple ,  dont  les  occupations  (impies ,  &  l'attachement 
à  fes  u%es  p  ont  (ans  doute  contribué  à  conlerver  des  traces  précieur 
fes  des  mœiin  des  anciens  Subdes. 
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M  (E  U  R  S, 

LOIS     ET     COSTUMES 

DES  HABITANS  DU    CANTON  DE  SOLEURE. 


r  E  Canton  ^  l'un  des  plus  beaux  de  h  Sttifle ,  efl:  (îtué  partie 
dans  la  plabe  &  partie  dan$  le  Mont  •*  Jura  /  qui  femble  s'abaîfTer 
pour  faire  paflàge  aux  eaux  ,  pour  la  plaiHr  de  la  vue ,  &  pour  les 
commodités  de  la  vie.  II  s'étend  en  longueur  le  long  de  la  rivière 
d*Aar,  qui  le  traverfe  du  Sud-oueft  au  Nord-eft,  dans  refpace 
de  1 8  Keues  conununes  de  France ,  &  il  en  a  ^  dans  fâ  plus  grande 
'  largeur  du  Midi  au  Nord.  II  eft  borné  au  Nord  par  les  terres  de 
révêque  &  du  Canton  de  B&le  *,  au  Levant  Se  au  Midi  par  le  Canton 
de  Berne  y  &  au  Couchant  par  ce  même  Canton  &  les  terres  de 
révoque  de  Bâie* 

Le  gouvernement  de  Soleure  eft  une   arifto-démocratie  modelée 
fur  celui  de  Friboorg.    Il  a  pour  cheh  deux  avoyers  Se  un  banneret 
qui  commande  les  troupes  *,  ils  font  élus  par  la  bourgeoiiie  de  h 
capitale  ,  partagée  en  1 1  tribus.    L'autorité  fouveraine  réfide  dans  les 
gtand  &  petit  confcil ,  où  président  alternativement  les  deux  avoyers. 
Le  premier  de  ces  confeils  eft  compofé  de  66  pedcmnes  ,  &  le  fécond 
dé  35.    Ofl  prétend  qîte  ce  cintan  peut  mettre  dix  mille  hommçs^  Air 
pied.  Deux  villes ,  quatre  bourgs  &  plufiéurs  villages  forment  cepen»  ; 
dant  lenlèmble  de  toutes  (es  richefibs  politiques  \  mais  le  fol  eft  d une 
fértHité  extrélne,  &  ce  n*eft  pas  ici  que  la  terre  manque  aux  homnies^, 
ce  [ont  plutôt  les  hommes  qui  manquent  à   la   terre*    Le  (èrvice . 
mSitairè  >  comme  par  toute  laSmflè,  enlève  à  Tagriculture  I^  fujct9 
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dont  elle  a  bofoin.  Cette  Nation^  qui  ne  fe  croit  néequepoi^r  la 
guerre  ,  dédaigne  la  vie  agricole.  Trafiquer  de  fon  fang  lui  paroît 
plus  noble  que  vendre  fes  denrées.  On  a  peine  à  concevoir  que  de 
paidbles  Républicains  ,  jaloux  à  Texcès  d'une  Liberté  qu'ib  ont 
cimentée  avec  leur  (âng ,  puiffent  defccndr e  de  leurs  montagnes ,  & 
déserter  leurs  plaines  fécondes  pour  té  mêler  dans  les  querelles  des 
rois  ,  &  aider  les  tyrans  à  combattre  la  Liberté.  Vendre  Ton  iâng» 
s'offirir  à  qui  les  paye  ^  eft  pourtant  un  u&ge  dans  ce  pays  libre» 
Cette  contrariété  de  la  nature  paroit  extraordinaire ,  elle  n'eft  cependant 
que  trop  vrai  :  1  amour  de  la  gloire'  &  du  gain  anime  tellemenf 
cette  Nation ,  d'ailleurs  très  *  paifible  »  qu  elle  lui  fait  détruii:^  (à 
population  tâns  en  retirer  un  grand  avantage ,  car  la  plus  gnnde 
partie  des  Suivies  qui  abandonnent  leurs  Patrie  pour  fe  mettre  aa 
fervîce  des  pùiflànces  étrangères ,  k  fixent  dani  leus^  ét^ts  ou  meurent 
par  les  armes.  On  voit  encore  avec  étonnenacint  que  d^ms  les  ij 
Cantons  ^  tout  ,  juiqu'aux  traitée  dalltince  >  a  été;  mis  à  prix: 
en  forte  *que  l'un  des  peuples  qui  pourroleflt  f^e  le  phis  d'honneur  à 
}'e(pèce  humaine  ,  fêmble  n  exîfter  que  pour  fçHUnip  dea  foldats  aux 
fouverains  en  état  de  le  ftipendier,  L'infimterie  Sui^  paffb  pour  bt 
meîHeuse  &  la  mieiix  dilciplioée  de  rSuiK>|>e  \  ttHis^iQ^iso^ij^SaiSés 
qiii  font  au  fervice  des  ponces  éfcangen  aimen^  i^  Itfe  eJ^dan^nl 
payées  :  on  connoît  le  proverbe;  point  d'ag^pa^i  p(Un4i  é4.  Suifi» 

Le  territoire  de  Sdleiûe  âiiott  jadis  pattîe  du<  pay)^  des  SaUeas  », 
petite»  peuplade  ifioe  des  Fimeç^  d:  4ont'Ia  nûfioe  iaojéponc&u^te 
peut  être  comparée  k  ceUè  cfes  Cotàqueà^âudSi.  >Vaînc^  par  Jules 
C^rar*,  eiie  fut  toujours  en  gnefrecontre-te  Btoihwn*^  qilVlIç-vint 
enfin  à  bout  de  chaâer  de  la  Gaub  ^  &  à  leur  joug  fubftîtiis  la Jiot 
S^qucj  dont  aujourd'huî  encore  on,  parte  abuâvemctnf^  Le  nom 
de  Sùltme  (en  latin  Soladuram) ^ m9^  pa^  la  feule  ttace^ctc  C(9 
&liens-,  on  pcétend  les' re^ouver  encme  dmsie  noita  ds  Sabach^ 
que  portoit  nag4ières  un.  villagt  votai  de  Sotenasuf  Uac  vieiK^^  înf* 
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€f îption  latine ,  trouvée  dans   cette   ville ,    eft  encore  plus  décifive^ 
Elle  eft   conçue  à  peu  près  en  ces  termes  : 

Dca  (  a  )  Eponœ  maximes 

opijius  refiio 

miles 

leg.  XX  II  Antonianœ 

primigenics  s  pia  j  felicis  , 

immunis  cufios 

cumt  Salens* 

Vico  Saloderens.  .  .  .  &c. 

D'autres  antiquaires  étymologiftes  ont  prétendu  que  Soleure  s*eft 
jadis  appelée  Soloturn^  kTour  du  Soleil ,  &  pour  garant ,  montroîent 
une  tour  antique  ,  placée  au  centre  de  la  ville.  Sans  remonter  an 
déjuge ,  &  (ans  l'intervention  du  Soleil ,  nous  accorderons  à  ccttd 
cité  une  exiftence  affez^vétufte  encore  pour  s'en  glorifier.  On  peut 
croire  avec  rraiiemblance  que  Soleure  fut  une  des  douze  villes  brûlées 
par  les  Suîffes  eux  -  mêmes ,  lors  de  leur  départ  pour  la  Gaule ,  au 
temps  de  Jules  Céfàr.  Danslafiiite,  devenue  colonie  Romaine,  elle 
fut  défignée  fous  le  nom  de  cafirum  Solodutenfe.  Sur  le  déclin  de 
fEmpire ,  elle  fut  détruite  à  plufieurs  reprffes  par  les  Allemande 
îes  Huns  &  les  François.  Elle  fut,  dit  la  chrpnique,  rebâtie  pair 
ces  derniers.  c<  Du  temps  des  empereurs  d- Allemagne ,  Soleure  a 
99  toujours  été  au  nombre  des  villes  impériales....  Les  ducs  de  Souabe 
ï>  étoient  prévôts  ou  g:ouvemeur9  de  cette  ville...  Ceux  de  Soleure 
us  firent  autrefois  une  alliance  avec  les  Bernois  \  je  ne  (âis  pas  bon* 
f>  rement  en  quelle  année,  mais  depuis  ce  temps -là  les  deux  villes 
19  fe  portèrent  bonne  &  loyale  amitié  -,  &  pre(qu'en  tontes  les  guerres 
f 9  qu'eurent  les  Bernois ,  ceux  de  Soleure  les  ont  (ecourus  avec 
99  heureux  fuccès...  Depuis  parmi  les  haines  Se  envies  de  la  maifon 

(a)  Epont  QuUipponci   divinité,  des  chevaux  ou  des  paUfnniirs. 
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»>  d'Autriche  contre  les  Suîffes ,  ceux  de  Soleure ,  après  Ic«  guerres 
97  de  Bourgogne ,  furent  reçus ,  après  les  Frybourgeois  ,  au  nombre 
»  des  Cantons,  jj 

Ce  fut  en  1481  ,  4  ans  après  la  bataille  de  Nancf,  où  Charles- 
le-Hardiy  duc  de  Bourgogne  perdit  la  vie ,  que  Frybourg  &  Soleure 
formèrent  les  p  &  10  Cantons  de  la  confédération  Suifle  *>  depuis 
ils  cédèrent  la  préféance  au  Canton  de  Baie ,  ^uî  ne  fut  aûbcié 
qu'en   15 10. 

Voici  un  échantillon  de  lliiftoire  de  Soleure,  extrait  de  (es  annales  , 
écrites  en  toute  franchife.:  .  - 

»>  Sur  les  débats  eûneus  entre  Louis  de  Bavière  &  Frédéric 
>j  d'Autriche,  qui  feroît  enîpereur,  ceux  de  Soleure  fuy virent  le 
7J  parti  de  Louys ,  à  caufe  de  quoi  le  pape  les  excommunia  :  puis 
99  ils  furent  affiégés  par  le  duc  d'Autriche  :  maïs  ceux  de  Berne  leur 
99  envoyèrent  400  hommes  pour  gamifon.  Outre  plus ,  ils  eurei^t 
>j  guerre  contre  le  com^e  de  Kibourg ,  qui  gagna  luie  bataille  fur 
>>  eux  par  la  trahifon  d'iîti.  de  leurs  citoyens.  Finalement  en  lan 
j>  1 3  5 1  ,  ils  firent  alliance  perpétuelle  avec  les  Bernois  ,  &  demeu;- 
99  rèrent  toujours  bons  amis  des  autres  Cantons  :  tellement  qu'après 
>j  la  guerre  d'Autriche ,  en  laquelle  Léopold  fut  tué ,  ils  firent  paix  & 
»  alliance  avec  la  maifon  d'Autriche,  à  même  condition  que  les  autres 
j>  cantons ,  avec  lefquels  ils  font  joints  en  lettres  &  contrats  de  l'al- 
rj  liance,  &  d'un  commun  avis  établirent  &  jugèrent  enfemble  les 
fj  ordonnances  militaires.  Dans  la  guerre  contre  le  duc  de  Bourgogne 
P9  ils  remportèrent  témoignage  de  vvilançc  &  promefle  ^\i  jugement 
99  dç  tous  ".. 

En  1632,  il  furvint  une  petite  rixe  entre  Soleure   &   Berne  qui 

pen(â  devenir  fêrieufe.    Les  onze  Cantons  aflemblés  en    diette ,    & 

'l'intervention   du  duc  de  Rohan,  embaflfadeur  de  France,   remirent 

le  calme  -,  &  la   mort  de    quelques  coupables   termina    ce  différent 

en   1635. 

Une  (ies  principales  propriété?  du  Canton  de   Soleure,    c*èft  U 
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Iwronnîe  de  Falkenftein  ,  dont  iV  fit  lacquifUioa  jiii  commencement 
du  quinzième  fièclc.  Elle  éft  fituée  entre  deux  fommets  du  Mont- 
Jura.  Ce  fut  dans  le  château  de  Falkenftein  que  les  habitans  de 
.Baie  ,  en  1370,  prirent  Jean  ,  comte  de  T^ieiftein  ,  &  le  comte  de 
,-Ntdow.  Thomas  de  F^Ikeinften  vendit  à  Soleure ,  en  1458^  la 
feîgneurie  de  Jofghen ,  qui  eft  aujourd'hui  un  baiHagc  copopofé  de 
7  paroifles*  , 

II  faut  diftinguer  la  baronnie  de  Falkenftein,  d'un  comté  de  ce 
nom,  fitué  entre  la  Lorraine'  &i'AIiàce  ,  &  devenu  fiefdei'enipire 
par  la  réferve  qui  en  a  été  faite  dans' le  ttaîté  de  4:efliofn  ide  la 
Lorraine,  en  1735.  L*èmpereur  Jofôph  II,  lore  deiîfoh  voyage  à 
Paris,  en  1777,  prît  le  nom  de  comte  de  Falkenftein. 

Après  avoir  égaré  (es  yeux  fur  les  noirs  fapîns' de  la  gorge  de 
Baulftaft  &  du  village  dés  écliifes;*'drt  aime'  en  fa?  c^rféint  à  les  pro- 
mener fur  îé  payfagé  ènthan'teur  que  ritnmèfife  Vânbrt'de  i'Aar  leur 
découvre.  La  feène  change  j  lliôrifoh  s'étend;'* ie^^  Alpes  glacées  le 
terminent  &  refplendîflent  aux  rayons  dû  foleil.  Ce  n  eft  plus  cette 
majefté,  févcre  &  terrible  -,  c'eft  la  nature  parée-  qur  fe  préfente  avec 
tous  fes  atthits.-    '    *  ^'    '  *      "'  '  '\'''      '"''    '"*'''■  *  ' 

Au  milieu  s'élève  la  vHIe  de  Soleure,  (Jir  une  colline  qui  va  en 
s*abaîflant  par  une  pente  douce  vers  TAar.  Cette  rivière  là  ISpare  en 
deux  parties  jointes  par  un  jpont,  &  fortifiées  à  la  moderne.  C*eft 
une  cité  confidérable  qui,  après  avoir  appartenue ,  comme  nous  Ta  vous 
dit,  aux  ducs  de  Bourgogne,' eft  devpue  libre-  Ses  rues  font  larges 
&  propres  •>  &  Ion  y  voit  d'aflez  fcçUes  maifons,  parmi  lesquelles 
on  diftingue  ITiôtel  des  amliafladeurs  cïc  France  ,.  qui  y  réfident 
depuis  deux  fiècles ,  &  celui  de  MM.  de  Besçenval ,  accompagné 
d'un  jardin  élevé  en  terrafle  fur  le  bord  de  la  rivière.  L*églife  de 
St.  Urfe,  fondée  au  dixième,  fiècle  par  la  reine  Berthe,  eft  mainte- 
nant un  bâtiment  moderne,  d'un  très  bon  goût^  Se  fans  contredit 
U  plus   belle   qu'il  y  ait  en  Suiffe,    La   rampe   qui  eft   devant  îa 
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fâçade  eft  d'un  Uès-bon  genre-  Uéglife  des  jefuites  a  une  tflê* 
belle  façade  -,  elle  a  été  conlbruhe  aux  frais  de  Louis  XIV. 

L'hôtel  •de -ville,  dans  lequel  on  remarque  des  peintures,  qui 
repréfente  diverfes  batailles  gagnées  parlesSuifles;  la  monnoie  &  la 
bibliothèque  publique  ,  font  auffi  des  édifices  qui  peuvent  intéreflèr 
les  curieux-.  la  bibKothèque  eft  ouverte  deux  fois  par  fenuine.  Les 
environs  de  Soleure  font  remplis  de  mailons  de  campagne  qui 
rendent  ce  féjour  agréable* 

On  voit  au  centre  de  k  ville  une  grande  tour  quarrée ,  qu'on  croyoit 
Un  ouvrage  des  Oonaains,  *  i^rès  de  h  halle  Tinfcriptiop  que  noiu  avoos 
citée  plus  hMU  Gomnie  la  ville  eft  tçès  ancienne,  &:  qu'on  a  trouvé  en 
creufant  les  fondemcns  de  Téglife  de  St-Urfe,  plufieurs  antiquités  Ro- 
jnaines.  Ce  fentiment  peut  avoir  un  certain  fondement. 

Les  curieux  ne  manquent  pas  de  fe  promençr  julquà  un  hermîtagie 
£taé  à  une  lieue  de  Sokure)  la  beauté  du  lieu  &  fes  beautés  champêtres 
Jes  intéreilèront  d'airantage  que  le  travail  de  l'hennite.  Leur  promenade 
juiques  fur  l'une  des  fomités  du  Jura,  dont  le  pied  n'eft  qu  ^  une  lieue 
de  Soleure,  offireune  vue  également  riche  &plus  étendue.  On  (àifît 
des  points  les  plus  élevés,  non  feulement  tout  le  canton  de  Soleurc, 
le  plus  fertile  de  tous  ceux  de  la  Suîffe,  après  celui  de  Luceme,  mais 
auffi  une  partie  confidérablé  qèç  autres  -,  on  découvre  ju(qu'à  7  lacs. 

Le  canton  de  Soleure  eft  partagé  en  11  bailliages,  entre  lefquels  il  y 
en  a  quatres  qu'en  appelle  intérieurs ,  &  qui  font  fitué3  aux  environs  de 
la  capitale  :  des  huit  autres ,  cinq  font  en  deçà  du  Mont-Jurâ  &  trois 
au-delà.  Du  refte,  il  n'y  a  que  des  villages  dans  tout  le  canton ,  excepté 
la  petite  ville  d'Oïtcn  qui  eft  fort  jolie,  &  qui  eft  (îtuée  fiir  une  colline 
à  la  gauche  de  l*Aar ,  avec  un  pont  fur  cette  rivière.  A  7  lieues  au  detTous 
&  au  Nord-eft  de  Soleure,  la  petite  ville  d'Olten  (eroit  ignorée ,  fi  la 
fociété  Helvétique,  qui  s'aflembloit  jadis  à  Schintznach,  navoit  pas 
choîfi  cette  ville  pour  le  lieu  de  fes  -afle mblées.  Cette  fociété  eft  cotti- 
yo&c  de  tous  les  hommes  qui  conferv4^nt  le  goût  de  J'ancienne  chev^ 
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krîcSuiâes  elle  s'aâemble  ntkc  foh  dans  l'aimée^ âé  pendant  trois^îôurs 
on  iît  le  matin  des  prodaâions  propres  à  téchauâ^  ie  patriotiûne  &- 
l'cfprit  national,  le  foîr  on  fiiit  un  repas,  oi\  Ion  boit  du  vin  crû  dans 
des  ctûmipft  de  bataille;  on  chante  des  chonTons  nationales  &  on  célèbre 
Goïlluume-Teii-,  après  ces  trois  joun,  chacun  fe  retire  thcz  £bi,  bien 
pénétré  d'en€hoti(ûrnie  {latriotique,  &  bien  ré(bIo  d  m  donricr  de^nou^. 
veaux  traits  Tannée  fuivante,  à  pareille  époque.  ^     -   . 

Thierftein,  eft  un  vreux^  château  qui  a  eu  titre  de  comté.  Ctlnt 
d'Omach  eft  fort.  Schoenewerd  village  dû  haiîiiâge"  tfOken,  fittié  fiir 
TAar,  a  une  ancienne  collégiale  (bus  ie  nom  de  St.  Léger. 

Les  Suiflès  mènent  communément  chez  eux  une  vie  frugale  &  fe 
contentent  dune  nourriture  fort  (impie-,  leurs  mets  îes  plus  ordinaires 
foMt  ie  iait^  le  beurre  &  ie  fromage-,  cependant  depuis  qu'un  grand 
nombre  de  français  réfugiés  fe  font  retirés  parmi  eux,  piu(îeurs  ont  dé- 
généré de  leur  ancienne  (implicite,  &  furtout  dans  les  cantons  deFri- 
bourg ,  de  Soleure  &  de  Berne  où  on  approche  beaucoup  des  manières 
Françaifes.  Tous  ceux  qui  vivent  dans  les  campagnes  ont  retenu  leur 
ancienne  façon  de  s'habiller  qui  réflemble  beaucoup  à  celle  de  Berne* 
Les  femmes  qui  ne  manquent  pas  d'agrément,  (ont  laborieu((^  &  éco- 
nomes •,  elles  ont  foin  du  ménage  &  y  font  fort  entendues.  Elles  portent 
des  jupons  extrêmement  courts. 

Les  habitans  du  canton  de  Soleure  font ,  comme  tous  les  Suiflês , 
judicieux,  entendent  bien  leurs  intérêts,  font  ennemis  des  nouveaux 
impôts  &  aiment  fouverainement  leur  liberté,  la  forme  de  leur  gouver- 
nement &  leur  patrie. 

Ces  peuples  traitoient  leurs  ennemis  avec  une  générofité  qui  n  a  peut^* 
être  jamais  eu  d'exemple  -,  on  ne  peut  s'empêcher  d  en  citer  un  trait 
qui  (ans  doute  fera  plai(ir  à  nos  leûeurs.  Le  duc  d'Autriche  fiiilânt  le 
fiège  de  Soleure ,  avoit  jette  fur  la  rivière  de  l'Aar,  un  pont  qui  incom- 
modoit  confidérâblement  les  a(Eègés.  Il  furvint  une  pluiç  fi  abondante, 
que  dans  la  crainte  de  voir  rompre  fon  pont  par  la  violente  rapidité 
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de  Teau,  ce  princis  le  chargea,  de  tout  ce  qu*il  put  contenir  de  foidats»' 
perTuadé  que  ce  nouveau  poids  empécheroit  Ql  ruine  *,  mais  cet  élément 
nerefpedb  point  la  prévoyance  du  duc»  &Ie  pont  fut  emporté  avec 
les  hommes.  A  ce  fpeâacle  digne  de  compaiCon,  les  habitans  dé  Sô^ 
leure  oubliint  toute  animoilté,  allèrent  au  fecours  des .  malheureux  qui 
ie  noyoient.  S^  en  iàuvèrent  autant  que  Timpétuoiité  de  l'eau  le  leur 
permit;  Se  ils  ajoutèrent  à  cette  grandeur  d>mc,  celle  de  les  renvoyer 
à  leur  chef.  Touché  d'un  trait  fi  magnanime,  le  duc  d^ Autriche  leva  ic 
fiège  &  fit  la  paix  avec  la  ville,    n  , 
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DU     CANTON     DE     ZURICH, 
ET  DU  BAILLIAGE  DE  BADEN. 


XiE  canton  de  Zurich  est  le  plus  fort  des  treize 
cantons  Suisses  après  celui  de  Berne  :  il  est  borné 
au  nord  par  le  Rhin ,  au  levant  par,  le  Turgow ,  au 
midi  par  le  canton  de  Schwits,  et  au  couchant  par 
, celui  de  Zug  ,  et  lesbaillage  libres.  —  Ce  canton,  qui 
est  fort  peuplé  ,  est  plein  de  montagnes  et  de  lacs , 
dont  la  plupart  gèlent  entièrement  en  hiver  :  il  est , 
très-fertile  en  grains  ,  en  fruits  et  en  pâturage.  —  Les 
habitans  sont  industrieux ,  affables  et  laborieux.  —  Ils 
suivent  la  religion  de  Calvin.  Le  gouvernement  est 
aristocratique ,  les  bourgeois  cependant  ont  droit  de 
choisir  dans  leurs  corps  Ice  nfembres  qui  composent 
le  grand  et  le  petit  conseil,  en  qui  réside  Tautorité 
souveraine.  —  Le  canton  de  Zurich  est  le  premier  de 
treize  cantons  Suisses;  il  préside  aux  diètes ,  il  a  ]c 
droit  de  les  convoquer  et  reçoit. les  lettres  adressées 
aux  treize  cantons  parles  souverains. 

Zurich ,  ville  capitale  du  canton  est  situé  à  17  lieues 
au  sud-est  de  Basle  ,  sur  le  penchant  de  deux  collines, 
dans  Tendroit  où  la  rivière  de  Limmat  sort  du  lac  de 
Zurich  «  qui  est  le  plus  grand  de  toute  la  Suisse.  Cette 
rivière  la  partage  en  deux  parties  inégales  jointes  par 
deux  grands  ponts  de  bois  ,  dont  Fun  est  si  large  «  qu'il 
sert  de  promenade  et  de  marché  ;  Tautre  est  couvert.  — 
Elle  est  grande  «  bien  fortifiée  ,  peuplée  «  riche  par  ses 
manufactures  dé  crépon,  et  par  le  commerce  des  soies 
qu  on  y  apporte  dltaUe.  — »  Après  Genève  ,  c'est  la  ville 
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la  plus  agréable  de  toute  la  Suisse  :  Taisance  qui  y 
règne  et  le  goût  de  rinstruction  oui  acompagae  tou- 
jours rindustrie  nationale  ,  lui  a  fait  donner  avec  raison 
le  nom  d'Athènes  de  la  Suisse.  Ses  rues  sont  générale^ 
ment  étroites  ,  mais  propres  ,  et  les  maisons  assez  bien 
bâties  sans  être  magnifiques  :  on  y  remarque  1  ancienne 
simplicité  des  Suisses  ,  et  les  femmes  y  vivent  dans  une 
grande  retenue.  —  L'hôtel-de-ville  est  un  grand  bâtî-^ 
ment  sans  élégance  ;  sa  position  sur  les  bords  de  la  ri* 
vière  »  fait  partie  de  sa  beauté.  L'arsenal  est  en  très-bon 
état  :  il  renferme  des  armes  pour  3o,ooo  hommes  ,  beau- 
coup d'anciennes  armures  ,  et  des  souvenirs  de  Thé- 
roisme  helvétique  ,  comme  la  vraie  arbalète  de  Guil- 
laume-Tell. —  Il  y  a  aussi  à  Zurich  une  académie  ,  d<î$ 
professeurs ,  et  beaucoup  de  jeunes  gens  qui  en  profitent. 
A  trois  lieues  de  Zurich  ,  on  trouve  Baden  ,  ville  ca-» 
pitaledu  comté  de  ce  nom. — -C'est  le  principal  et  le  plus 
beau  des  bailliages  possédé  parles  Suisses.  Cette  ville  est 
très-ancienne  »  elle  existoit  du  tems  des  Romains ,  et  por- 
toit  alors  le  nom  de  Thérma'Hetaeticœ*  Tous  les  jours  oa 
y  découvre  des  médailles  et  d'autres  antiquités.  Cette 
ville  ,  célèbre  d'ailleurs  par  le  traité  de  paix  qui  y  fut 
conclu  en  1 7  14,  entre  l'Empereur  et  la  France ,  est  située 
.sur  la  rivière  de  Limmat  dans  une  plaine  resserrée  entre 
deux  coteaux  fort  élevés  ;  elle  est  jolie  et  passablement 
grande  et  commerçante  r  ses  habitans  sont  catholiques  , 
et  ont  conservé  leurs  franchises  ;  ils  se  gouvernent  par 
leurs  propres  magistrats  ;  ils  ont  leur  grand  et  petit 
.conseil  et  leur  avoyé. — Les  eaux  mi^^ralcs  qui  rendent 
cette  ville  célèbre,  et  qui  lui  ont  donné  son  nom,  sont 
jnèlécs  d'alun  et  de  soufre;  elles  sont  à  un  quart  de 
•lieue  au-dessous  le  long  des  deux  côtés  de  la  rivière  de 
iimmat. 
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DE  BALE ,  ï^  MORAT ,  DE  SçHwARTZBQORC 
.       -  ET  DE  L^ARGOW,     ' 


•>        J. 


j^j  A  Ville  de  Bâle  est  la  capitale  du  canton  de'cettom.  Elfe 
03  trouve  pLicée  au  47*^*  degré  de  latitude  ,  et  au  25^.   de 
.loi^ltude.  Ella  est  clans  une  situation   délicieuse  ,  sur  les 
bords  du  Rhin  ,  et  dans  le  lieu  même  où  ce  fleuve  prenant 
une  largeur  ,  une  pr  .^  unitMit  et  un:;  nipiiité  Cijnsideraliles, 
qiiitjt;e  sa  direction  de  t'orïént  ài^occident ,    pour  tourner 
.tQUt-à-^oiip  veis  le  nord.  Cette  ville ,  qui    est   la  plus  con- 
'siidérable  de  toute  la  Suisse  ,  est  ancienne  ,  grande  ,  propre  , 
beiieet  presque  pas  peuplée.  Sa  position  sur  le  bord  du  Rhin  , 
la  rend  très-commerçante.  Les  bâtimens  publics  n'ont  rien 
,qiii  ptiisse  piquer  la  curiosité  du   voyageur  ;   en  général  la 
tUIc  est  mal  bâtie,  ettout  le  luxe  est  réservé  pour  l'intérieur 
des   maisons.    I-.*enccinte  de   cette   ville   pourroit  contenir 
,iacillenient  100,000  habitans  et  plus  ,  tandis  qu'aujourd'hui 
'^on  en  compte  à  peine  .11,000.  Le  commerce  et  les  sciences 
y  fleurissent  :égftl^Qi^t.:  On  7  piiofeqse  la  religion  prétendue 
réformée  depuis  Tan.  i520. -^  Cette  ville  est  entourée  de 
XDura;illes  fort  épaises  i  flanqrnées   de  tours  et  de   fossés 
larges  ,  dans  lesquels  on  nourrit  des  cerfs  ,  des  biches  ,  et 
diftërentes  softes  d'animaux.  Le  peuplé  est  eri  général  si 
prévenu  en.faveur.de   sa  patrie  ,  quil    parott  convaincu 
.'qi^  le.  vrai  bonheur  ne  peut  existek*  qu'à  Bâle  :  il  est  vrai 

3u^  n'est  -peut-être  aucun  lieu  du  monde  oii  cette  classe 
'hommes  soit  aussi  héuietise  ;  le  moindre  individu  y  a  le 
.droit  de  s'enorgu,eillir  de  sa  liberté  :  il  a  une   espérance 
.  j  fondée  de.  pouvoir ^iw  jow  &tre  partie  du  Cionseil  souvei^lB  : 
librement^  avec  toute  la'sévérité  qu'exigent  les  intérêts  de 
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la  patrie ,  il aenaiire  la  candnite  des  magistrats.— Lea kîi . 
aomptitairea  9Gttit^tfè^ngtàtm  àr!Mif  :  il  y  il  peu  d'aiméfa 
oa'iî  n'étoit  fM  {>ermis  ^xn^Sèmsàes  dé  pârôltre  dans  les 
^^isas  autnmieiit  que  défigurées  par  ranoien  èottimie  natio- 
nal ,,  o^  B!e$!Li^.  peixr^lîoW-.jû^p^ïida*  ^I^4|s 
là'  Stdsse  irV  conservé  uuèaiill'  ^oe  Kimplicité  '  el*  autant 
A'anajCbement  à  8^yjiwçiwMyS;C(n<tiifljies;  L^usage  des  voi- 
toreSy  dans  llntërièùr  de  ul  ville ,  n*ëst  point  prohibé  g 
comme  à  Zario }  mais  oette  tolérance  est  rachetée  par  ana 
«ngulartfeé  Ynem  eiOraordUnaire  :  il  é^  défendu  à  tout 
citoyen  ou  habitant  qui  se  sert  d*un  carosse  ,  d*avoir  uii. 
f^PQipeitifM  detrièra.  U  rèjgue  à  Btle  une  telté  sim^îlbité  de 
iRoeuitt.y  (f^Mf  «ma^pcéle  TM>iwBc§e.  de  la  F^aneeî,  \ei  mod^ 
Aani)^que#  ^  ^ttfc  sont  umtffi*8elieBieDt  répatidues  fUnÉâh^ 
!babita#s  Aisé»  4iiSi£ribottfl^  et  SclMuré  »  y^sont  tétale^ment 
i|U3onouea«  [^  . 
*  BâWt  e$tr  divisé  tn  deux  pspptîes  johàtes*  ensembH^p^  taà 
h^mi.  pont^  de-  ^o  pas^  partie  de  pierrss  ;  là  ^^^gtpLpâ^^eUt 
d«i,QÔt^  4tl^iiiS3a.^  sttvm  sur  tuie  colins  en  ànyf^héÊtf:^^ 
Waqt  jè^  pt^jdeeîioiéfeçftt y  compta  flhtp«yesV&gf 

j^éfita,  est  située  d«  cAté  de^  l^àUema^e  ^  diainsi  Sie  TJaJcM 
Sràs^vMte ,  à  lar  dsoite  du  Bhin  ^  et  a  présidé  3èdo  pas  de  cir- 
cuit) cette  posilâofi  est  des»  plus  firroMblés  pour  fé  cou^ 
imre^p  et  cet  araatage.  n.'a  point  été  négHgé  ,  car  OA 
«ompt»  dâm  Bftle  un'^aod*  iK>mlu*e  de*  mam}£HBtt£fè«;db 
tii^toAefi'efipèetts^  et  sèà.  p«la^Qi]mnm  négMéanfe  fô^t  tnl  CQu»- 
^ersieiaussi  riohf  m^étcniluï  •  ^ 

X49  cantcu  de  fâk*e8ètwiwe(B^^adW|dto^atiî^mftt|^^ 
liB,  puiiisana^  légMectinné^  réside duusrjU  rétinion^  dtir  gran4:0t 
dupïetîtCi^mdil}  îèà  li»t:lés  Imi^^  désident<lek  g^iérre  oîa 
dihla  pai* ,  cr^éent  des^oopdisn^'UDflim^nt  lëurs^membre^ ,  été* 
yaduiîi|i6tralÉ:)n.ck0  aflaixes  de>  Tét^L^  est  remt^  au  jptit 
stpnsfU'Pn  aéTiabmisicdli»n*déniBmi)nËment  cte  routre.  T6itt 
l^s  Gitaven^iSontCHissési  em  di^hnittvihus  ;  chacune  fbumk 
«a^^^in  nombrode  membres^aûr  les  conseife,  et  en  c%a 
4a.wwtffiW}  p,'hèi  tiîàti  ^tàarifpikwg,  pt^ioataes'  enlae  lès^eQè» 
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DE  BALB,  MORAT ,  SCHWAaTZBOUKG.     à 

'le  sort  décide.  Comme  une  partie  de  ces  tribus  n'aduiet  que 
ïea  gens  du  métier  dont  elles  portent  le  nom  ,  il  y  a  ïiécessai- 
rement  des  gens  du  peuple  danjS  la  maaistrature  j  c'est  cette 
admission  de  personnes  de  toutea  les  classes  dans  les  chargea 
et  les  em[>lois,  qui  fait  considérer  Bâle  comme  une,  aristo- 
cratie mitieée  ;  car ,  du  reste ,  le  conseil  a  autant  de  pouvoir 
ijue  celui  des  autres  cantoxis  aristocratiques. 

La  ville  de  Morat  est  située  dans  une  plaine  parfaitement 
cultivée,  au  bor^l  d'un  petit  lac  qui  porte  son  nom.  Petite, 
mais  jolie  et  riche,  elle  est  le  cne^-Ueu  d'un  bailliage  que 
les  cantons  de  Berne  et  de  Fribourg  possèdent  en  commun  : 
ils  y  envoient  alternativement  un  baillif  avec  le  titre  d'A- 
"Voyer ,  fjui  prête  serment  au  canon  qui  ne  Ta  pas  nommé  j 
il  préside  les  con^iti  qui  sont  à  la  nominatioii,  de;  1a  l>uur- 
geoisie. 

Morat  est  célèbre  par  la  bataille  qui  s'y  donna  le  a3 
jvin  1476 ,  entre  Charles-le^Hardi ,  duc  de  Bourgogne,  et  les 
Suisses  qui  vinrent  le  forcer  lorsqu'il  assiégeoit  cette  ville  , 
et  lui  tuèrent  dix-huit  mille  hommes.  Pour  monument  de 
leur  victoire  ,  ils  firent  bâtir,  sur  le  champ  de  bataille,  une 
chapelle  où  sont  les  ossemens  des  Bourguignons  (jui  furent 
tués  dans  ce  combat.  Les  habitans  en  célèbrent  de  temps  en 
temps  la  mémoire  par  des  fêtes  et  des  réjouissances.  On  voit 
encore,  eu  quelques  endroits  des  murailles  et  des  fortifica- 
tions de  cette  ville,  les,  brèches  que  firent lea  bouleta,  de 
cajDDon. 

Le  lac  de  Morat  n'a  que  deux  lieues.  i(e  loa^sur  uiu^UaMi 
dans  sa  plus  grande  largeur,  et  peut  avoir  vmgt-cinq  hMB^ 
ses  de  profondeur.  In  niriirabAiipajt  st  les  marais  qu'cm  y 
trouve  paroissent  annoncer  (|ue  jaais  ce  lac  s'ëtendoit  jus- 
qu'à Avenche ,  et  que  les«trois  lacs  de  Neufchâtel ,  de  Berne 
et  de  Morat  n'en  formoient  qu'un  seul  3  ils  ne  sont  séparés 
que  par  des  marais  toujours  inondés.  On  pèche  dans  ce  lac  , 
et  dans  les  grands  canaux  qui  le  bordent,  le  silure,  poissoa 
qu'on  ne  trouve  dans  aucun  autre  lac  de  la  Suisse,  et  qui 
est  délicieux.  Du  reste  le  terroir  de  Morat  est  un  pays  de 
ohamps^  de  prés ,  de  bois ,  de  niaràis  et  dû  vignes  ,  le  vin  en 
est  médiocre. 
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^  Scbtrartzbourg  est  un  des  miâtre  bailliages  qui  appar- 
tient eo  commun  atix  cantons  de  Bi»mé  è't  de  Fribourg;  il 
n'est  fmsbi^n  considérable.  Ce  bailliage  est  composé  de  six 
à  sept  Daroisses  qui  sont  enfermées  entre  les  deux  petites  ri-^ 
vières  de  Sensé  et  de  Sch^artz-^wasser  qui  lui  servent  dé 
l&nites:  Ce  bailliage  a  un  gros  bourg  du  nïemè  nom  ,  qui  est 
le  chef-lieu  \  il  ^st  domme  par  vax  château  où  le  bàilii  fait 
6a  résidence.  Plusieurs  autres  villages  et  bourgs  de  moindro- 
dmséquenoe'  en  dépendent.  Les  habitans  font  tous  profes* 
«on  de  la  religion  protestante  9  et  sont  tous  allemans. 
•   L'Argovr  ou  TArgeu  est  un  pays  de  la  Suis^,  arrosé  par 
la  rivière  de  l'Are  ou  d*Aar ,  d*où  il  tire  son  nom.  On  lui 
donne  huit  à  neuf  lieues  d'étendue  ;  plusieurs  bailliages  ^ 
villes  et  bourgs  ^nt  renfermés  daiis  son  enceinte  ,  tels  que 
Boren ,  Arbour^ ,  Lenz-boui^ ,  Habsbotirg ,  Zoflingue  et  let 
f)ains  de  ScMnznacln  une  partie  m^e  cm  cantoiv  de  hxxr 
cerne  où  est  Munster ,  est  censée  être  ^ans^l'ArgbPW.  Ce  pa^S 
08t  la  partie  la  moins  Montagneuse  de  la  Suisse  et  en  ineme^ 
temps  la  plus  fertile.  On  y  trouve  beaucoup  de  champs,  ef 
de  praiîies  naturelles  et  artificielles.  La  petite  ville  de  Zof^ 
fingue  est  très-commerçante,  et  contient  beaucoup  de  ma- 
nuractures  de  toiles,  de  rubans  et  d'étofifes.  A  SchinznacH. 
lont  des  bains  en  grande  réputation ,  aussi  célèbres  que 
ceux  de'Baden ,  et  plus  fréquentés}  leur  position  est  plus  jo- 
lie /et  Pon  y  trouve  plus  de  comxnodités ,  peut-être  est-ce  à 
cause  du  grand  nombre  de  personnes  qui  y  viennent^  faire 
des  partiesde  plaisir. 
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A 


DE     LAFORET     NOIRE. 


JLiA  Forêt  noire  ,  connue  des  anciens  sous  le  nom  de 
Sylva  martiana ,  est  une  portion  considérable  delà  jgprande 
Forêt  Hercynienne  ,  comme  semble  l'attester  encore  au* 
jourd'huilevîlUgede/i^rangM,près  le  bourg  de  Waldsée. 
Les    modernes  Tout  appellée  Forêt  noire ,  à  cause  de 
Tépaisseur  de  ses  bois.  On  la  trouve  dans  la  Suabe,  emre 
Furstenberg  et  Virtemberg.  Jadis  elles'étendoit  jusqu'au 
Rhin.  Rhinfeld,  Seckingen,  Lauffenbourg  et  Vald^ut^ 
^  ne  se   nomment  les  quatre  villes  forestière ,  qi\c  parce 
qu'elles  éioient'  renfermées  dans  la  forêt  noirei:Ge*grand 
pays  d'Allemagne  est  plein  de  mbhtagnes  qui  s'avancent 
j'usqti^iu  BrisgaW ,  qui  est  seul  couvert  dr  grands  arbres , 
sur<*tout'de  pihs  ;  les  vallées  seules  sont  abondantes  ea 
^âtuta^es.  On  prétend  que  le  terroir  gâte. les  semences, 
à  moins  qu'on  n'ait  soin  de  le  brûler  auparavant*  Tous 
les  sites  y  ont  un  caractère  prononcé  <i  des  teintes  fières 
éi's'auvages.' Les  chetn}}is  y  sont^telleçiimt  difficiles  ,  qu^ 
chaque  voituriermet  une  sonnette  à  un  de  seâ  chevaux, 
j^out  aVet^  ceux '^i  viennent  ;   afin  que  chacun  .se 
place    ténvenablement  pour  passer  saufs  datiger.  Leii, 
doutrîéts  se  fe A^vctA  d-ûtt.  coî.  Le  pâupê  attachctauAsi  une^ 
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clochette  au  col  de  la  vache  qui  mène  le  reste  du 
troupeau. 

S'il  en  faut  croire  les  commentaires  dé  César,  en  fait 
d'histoire  naturelle  ,  la  Forêt  noire  (ainsi  que  THercy- 
nîennc),  oourrissoit  plusieurs  bêtes  sa^ivs^jB^es  inconnues 
aux  autres  pays.  Il  y  a  <  dit  le  Conquérant  des  Caules  ) 
des  bœufs  de  la  figure  d'un  cerf,  qui  ont  une  corne  au 
milieu  du  front ,  plus  grande  et  plus  droite  que  celle 
de  pas  un  autre  animal ,  dont  le  haut  se  sépare  en  plu- 
sieurs branches;  le  mâle  n*est  poîrit'difFérent  de  la  fe- 
melle. Il  y  a  aussi  une  espèce  d'ânes  sauvages  qui  ressem- 
blent aux  chèvres ,  et  qui  ont  la  peau  marquetée  ;  mais 
ils  sont  un  peu  plus  grands  et  sans  cornes,  et  n'ont  au- 
«une  jointure  airx  jambes  ;  de  sorte^  qu'ils  tie  Sjt  ç^u- 
^kent  point  pour  se  reposer  ;  s'ils  tombent ,  ils  ne  fte  rç*- 
}lv€tiit  p)u«.  Quand  oti  a  reconnu  leur  guc  à  la  pistç^  ot| 
stie  ks  ar'bres  rolsin-s,  ou  on  les  décha\i$^;  iS|i;,b^n 
que  vefiniit  a  s'appuyer  cunirc  pour  ,s^,  reposer,  il| 
tombent  à  la  renverse ,  et  sont  £acilemc!nt  pris.  M  y  ai^uss) 
éts  taureaux  lauva^^s  monstrueux  par  leur  grosseur , 
Mais  semblables  du  reste  aux  autres,  et  d'une  force  ci 
d^unei  v^îi^ic  extraordinaires;  peu  d'hoipmes  et  d'ani- 
dbauftipéiiventécbappck^leufc  rencontrie,}  on  leur  teuddes 
j^ièges  4  maison  ne  peut  les  apprivoisa»  quelqu^:pe^iu 
qtlW  les  prenne,  jLajeuiiiesse  s'endurcit  à  la  ch4S$e  de 
tfes  t>lfes  i  et  garde  leurs  jcornes.piar  Vawt^  ^  çQiçpfK.unc 
marque  de  valeur-  Elles  s6m  différentes  de  celles  de 
nos  taureaux,  tant  pour  la  grandeur  que  piHir  la  &gjure  » 
et  scmt  recberché'Cs  avec  grand  soin  .pour  boire  cjai^a 
les  grafiids  repas, ipapi^s  en  avoir  :g»rA<jQliyçnui;ç  s^yçc 
de  raffént»  '  ..  jv:m     ^     '    r     .. 

La  ForSt  noire. Renferme  ptusici|fs:K^U«s  ^j  ^^ri^fA^ 
cTéiire  cMei*  ^ViWef^pen  ,  pat  exempts  ^  est  Klèf-j^iw  ^ 
^oiq«c  i^eucoasidés^bid.  .EtasiftiUljpMmk  r^ft  t  of^.yfMi 
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_p^ac^c  sur  une    fontaine,  la  statue  de  Charlcs-Quîni , 
dont  rien  ne  pourra  laver  la  mémoue  ;Xharles-(4umt , 

.le  pir^nûler.de$  U9I7M9<^3  en   fait  de  puliiiquc,  le  dernier 

,.<}^uaiu  a  la  prçS/ktéf^pjîuce  qu'on  auroit  dû  condamner 
de  bonnç,  h^utc,  ^tt  çenr^  de  vie  dont  il  fit  clioix  sur  ija 
fiq,  de,  ses  Jourfii  v^  car  enfin,  if  vaut,  encore  ipit^ux ,  saris 
doute,  ii;oublcr^la  paix  d^n  couvent  que  celle  du  mpride 
cntien 
jFlc^hcBS,  yjlljc.  d'Empire  ,  et  située  dans  le  territoire 

^t'IanForêt   noirç  ,  ne,  p^rpîtroît  ;qu'un   yillagc  ,  .si.jclïc 
nîé^oiir  pc*3,  fcroiéc  dfi  .mur-billes  ,  jn.ûs  ces  mjUrs  sont  d}' 

ign^  jok.l«.gafni6<)n  i  ^  gauche  et  adroite  de  U  princi- 
pale poi:i<.^  Q}^  yeii  d.çuH ,  tiics  de  soldats  peims  sjur  du 

carton. 

Près  de  Don^hing,  autrjc  petite  ville  fermée ,  le  prince 
^  Fûr^t^mb^ei^g^  possède  dans  la  cour  de  son  château  , 
^an&  Un^réserVôit  haut  de  irors  pieds  ,  la  source  de  xx 
grand^euve.  dont  les  rois  dePerse  pla^oicnt  avec  or- 
rgueil  Un  échintilloii'  dt^s  eaux  parmi  leurs  trésors  de 
•Ga2a  :  le  D«inube  ,  qui  porte' un  double  tribut  à  la  Mer 
Noire  ,  peut  à  peine  fournir ,  à  sa  naissance  ,  un  mince 
jet  pour  arroser  les  parterres  du  prince  Allemand. 

La:' Fdfét  noire  ptt>ctnre  a  Schasthouse  une  partie  dés 
soldats  que  les  recruteurs  étrangers  y  enrôlent;  elle  fait 
encore  mieux  «  elle  envoie  du  bled  au  même  canton. 
C'est  d'ici  que  les  Suisses  catholiques  ,  après  la  bataille 
de  Copet,  firent  venir  des  légions  de  prêtres  qui  repeu- 
plèrent leurs  églises. 

Le  costumc^ic  la  4Mblt$M  ci  de  .la  bourgeoisie  des 
différentes  villes  éparses  dans  le  pays  qu  on  désigne 
sous  le  nom  de  Forêt  noire  est  i-peu-près  le  même  que 
dans  toute  TAllemagnc ,  la  couleur  de  cérémonie  est  le 
noir. 
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Quant  aux  basses  clas.scs  dtshabitatis  >  et  particulière- 
ment les  gens  de  la  campagne  ,  leur  habilletnent  mérite 
d'être  écrit.  Les  deux  sexes  portent  un  chapeau  à  quattie 
cornes,  le  plus  souvent  de  paille  ou  de  jonc.  L'habit  de 
Thomme  est  un  gilet  blanc  pour  Tordiiiaire,  et  par-dessus 
une  veste  ample,  à  grands  pans  :les  culottés  très-larges 
sont  de  la  même  matière  ;  c'est  un  gros  drap,  espèce  de 
bure ,  de  la  couleur  du  vestiaire  des  capucins.  Les 
paysans  ne  font  usage  de  boucles,  ni  à  leur  jarretières  , 
ni  à  leurs  souliers.  Hommes'  et  femmes  rabattent  par- 
dessus le  coup  de  pied  de  leurs  chaussures  une  plaque 
découpée  ou  dentelée  d  étoflPe  roûge.  Sous  la  veste  pend 
une  espèce  de  tablier  plissé  et  garni* pir  le  bas. 

Les  paysannes  se  couvrent  la  poitrine  d'une  pièce 
rouge  couverte  de  plusieurs  larges  rubans  qurse  croisant, 
par-dessus  une  petite  camisole  »  ou  bien  un  juste  dont 
les  manches  descendent  jusqu'au  poigncu  Elles  portefu 
un  jupon  de  de.ssdus  de  lu  couleui^de  la  pièce  d'estomac, 
unautrejupon  de  la  couleur  dû  juste,  un  tablier  blanc, 
et  pàr^dessus  une  ceintiu^  en  formc.de  petfte.chaîne* 

Les  vieillards  se  fom  un  honneur  de  porter  leur  b^rb^* 
Ils  se  couvrent  la  tête  d'un  chapeau  noir,  dopt  la  forcée 
msx  irèf-havte  e^  dont  les  rebords  ^oni  ronds  jet^  courts^ 

--'•-•  .■  '  »  '  ti  'ij  . .,  >.''..  ^  '*  :/.  i 
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M(E  U  RS  , 

LOIS    ET     COSTUMES 

DES    HABITANS    DU    TIROL. 


JLjE  Tirol ,  pris  en  général ,  eft  borné  au  nord  par  la  Bavière  ,  au 
levant  par  Tarchevcché  de  Saltzbourg ,  la  Carînthîe ,  &  les  Etats  de 
Venîfe-,  au  mîdî^  par  les  mêmes  États,  qui  le  bornent  auflî  au  cou- 
chant avec  la  Valteline ,  le  pays  des  Grifons ,  &  la  Souabe*  Son  éten- 
due du  midi  au  nord  eft  d  environ  45  lieues  communes  de  France  , 
&  d'autant  du  levant  au  couchant 

Le  pays,  quoique  rempli  de  montagnes ,  prefque  toujours  couvertes 
de  neiges ,  ne  laifTe  pas  de  fournir  aux  habitans  autant  de  grains  qu'ils 
en  peuvent  confommer  ^  &  ils  y  recueillent  du  vin  qui  eft  fort  bon  : 
les  montagnes  fourniffent  des  mines  d'argent  ,  de  cuivre  &  même 
d'or  j  &  quantité  de  chamois  :  le  bétail  y  abonde.  Sa  fituation  entre 
TAUemagne  &  l'itilie  y  procure  un  commerce  affez  vif:  Tairdupays 
y  eft  fort  (àin  ^  &  il  n'eft  pas  rare  d  y  voir  des  vieillards  âgés  de  cent 
ans.  ' 

Les  Tiroliens  paflent  pour  tnduftrreux  &  bons  fôldafs  -,  ils  font  la- 
borieux &  raodeftes  •,  mais  ils  ne  féjoument  pas  volontiers  dans  leur 
terre  natale  :  fi-tôt  qu'ils  peuvent  s'expatrier  ,  ils  vont  porter  leur  în- 
duftrie  dans  des  contrées  plus  en  état  de  l'apprécier.  Mais  ils  feroient 
peut-être  auflî-bien  de  vivre  oi\  ils  font  nés ,  car  ils  ne  trouvent  pres- 
que nulle  part  le  beau  privilège  dont  ils  jouiffçnt  chez  eux  :  aux  états 
du  Tirol  ,  les  pay(ans  font  comptés  pour  quelque  chofe  dans  leurs 
propres  a&ires ,  3c  forment  un  ordre  dont  le  fuffrage  eft  nécefliire 
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pour  affeoîr  une  îrtipontion  propoKe  par  le  fouvenm  :1e  Throl  cft 
Êivorifé  audî  d'une  autre  immunité  non  moins  précieufe  :  il  eft  exempt 
de  la  garnifon  impériale  &  a  le  droit  de  lever  des  troupes  pour  fa  pro- 
pre défenfe. 

On  défireroit  plus  d*inftru(fbîon  dans  ce  pafs  ,  mais  il  n  y  a  d'univer- 
fité  qu'à  Infpruck,  capitale  de  tout  le  comté ,  belle  ville,  érigée  comme 
telle  depuis  ii34» 

Le  Tirol  a  fait  anciennement  partie  de  la  province  ^romaine  de 
Rhétie  ;  il  fit  enfuite  partie  de  la  Bavière  &  fut  connu  fous  le  nom  de 
(fucfaé  deMéranîe,  du  nom  de  la  ville  de  Méran  fon  ancienne  capitale: 
il  a  pris  celui  de  Tirol  d'un  ancien  château  taillé  en  partie  dans  le  rac, 
&  fitué  fur  une  haute  montagne ,  auprès  des  fources  de  TAdrge  :  îl 
eïl  partagé  en  comté  de  Tirol  &  en  évêchés  de  Brixen  &  de  Trente. 

En  général  ^  les  femmes  font  peu  diftinguées  des  hommes  par  les 
habits  :  les  deux  fexes  portent  des  chapeaux  de  diverfes  couleurs. 

Quant  au  coftume  des  payians  de  ces  cantons  ,  le  corfet  de  la  puif- 
fanne  eft  fermé  comme  une  vefte  ju(que  fous  le  menton.  ^  Le  payfàn 
conferve  les  larges  haut-de-chaufles  de  {t^  pères.  II.  porte  toujours 
une  aigrette  à  fon  chapeau ,  un  tablier  pointu  par  le  bas  ,  &  placd 
fort  haut  fur  fon  eftomac 
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HABIT  ANS 

DE     SCHEVELINGEN. 


Ochcvclingcn  est  un  des  beaux  villages,  situé  sur  les 
bords  de  la  mer,  et  aux  environs  de  la  Haye  :  c'est  le 
rendez-vous  ordinaire  d  une  infinité  de  peuple  de  toutes 
conditions,  qui  s'y  rasienible  tous  les  jours,  pour  s^e 
divertir. 

Ce  pays,  quoiqu'habité  par  des  pécheurs,  est  riche'; 
et  les  paysans  des  environs  sont  plus  opulens  que  beau- 
coup de  ces  gentilshommes  vains,  fastueux,  et  jouissant- 
ordinairement  de  richesses  usurpées.  Lc3  femmes  et  les 
filles ,  comme  dans  la  Frise ,  ont  presque  toutes  des  cein- 
tures d'argent,  des  pendans  d'oreilles  et  des  brao^lets 
d'or  ;  et  il  ncst  pas  non  plus  surprenant  dz  voir  un 
paysan  donner  dix  à  douze  mille  écus  cnmariagc  i  sa  filU. 

Dans  ces  cantons,  lorsqu'on  marie  une  fille,  la  cou- 
tume est' que.  celles  qui  sont  invitées  préparent  une  cou- 
ronne de  fleurs  ,  qu  on  met  sur  la  têt^  de  l'épousée  ,  et  le 
soir  elles  l'attachent  au  chevet  du  litnuptial,  qui  est  tout 
parsemé  deverdure^  Ellesontunbassin  plein  defeuilles 
et  de  fleurs,  qu'une  d'elles  jette  à  poignée  ali  nez  de 
Tépoux  et  de  l'épouse  lorsqu'ils  vontàTéglise  pour  faire 
bénir  leur  mariage;  cette  cérémonie  recommence  lors- 
qu'ils retournent  de  l'église  chez  eux;  et  c'c^t  à  ce  signe 
qu'on  j  uge  si  Tépouse  est  veuve.  Lorsque  quelqu'un  vient 
à  mourir,  les  héritiers  oii  les  parens  le  font  enterrer  avec 
le  plus  de  solemnité  qu'il  est  possible.  On  invite  au  con- 
voi funèbre,  tous  les  pareas,  tous  les  amis,  et  tous  les 
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voisins  du  défunt;  tous  le  rendent  au  logis  où  est  le  corps, 
à  rheure  marquée,  ayant  chacun  habit  et  manteau  noiri. 
Comme  Ion  a  soin  de  faire  un  état  de  tous  les  invités,  un 
Prieur  des  morts,  lorsque  le  corps  est  sorti,  les  appelle 
tous ,  commençant  par  les  plus  prochesparens ,  ensuite  par 
les  personnes  les  plus  distinguées  par  quelqu'emploi  pu« 
blic,  après  par  les  amis,  et  enfin  Ton  finit  par  Tappel  des 
voisios  et  autres  personnes  :  chacun  marche  deux  à  deux 
avec  beaucoup  de  gravité.  Q^uand  le  corps  est  enterré ,  on 
accompagne  celuiou  ceux  qui  font  Thonneur  dcrenterre* 
mentjusqu'à  leur  logis  :  étant  arrivé  proche  delà  maison» 
on  se  range  en  haie  dans  la  rue,  où  la  compagnie  est  rc« 
merciéC)  par  une  profonde  révérence,  de  Thonneur qu  clic 
vient  de  faire ,  et  elle  est  invitée  en  même  -  temps  à  venir 
boire,  a  la  santé  de  ceux  qui  sont  restés.  Alors  chacun 
entre  dans  la  maison,  douze  à  quinze  personnes  vous 
versent  perpétuellement  à  boire  de  grands  verres  de  vin 
ou  de  bicrre  ;  on  y  mange  quelques  biscuits  ou  pains 
d'épicet,  pc  qui  fait  que  beaucoup  de  gcris  s'enivrent, 
de  manière  cjûc  fa  plupart  du  temps,  on  entend  rire, 
chanter  dans  Tendroit  même,  où  quelques  heures  aupara- 
vant on  ne  faisoit  que  pleurer.     ^ 

La  Haye ,  village  que  les  Hollandais  appellent  Sgravin- 
hage  ou  la  Haïe  aux  Comtes,  à  cause  que  les  comtes 
d  Hollande  y  faîsoient  autrefois  leur  demeure,  est  situé 
à  trois  lieues  de  Schevelingen,  ei  à  pareille  distance  de  la 
mer.  —  Ce  village,  s'ilétoit  enceintde  murailles,  pour- 
roit  porter  non-seulement  le  nom  de  bourg ,  mais  aussi 
de  ville  très-considérable;  Jl  y  a  des  rues  à  perte  de  vue» 
toutes  tirées  au  cordeau  ,  et  quantité  de  superbes  palais. 
La  beauté  de  ce  lieu  et  du  voisinage  Va  fait  choisir  pour 
le  séjour  ordinaire  des  ambassadeurs  etdes  ministres  étran* 
gcrs.  C'^toit  le  lieu  de  résidence  des  princes  d'Orange. 
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■  là.  BaTière  n^tst  pôiiit  déserte  et  i&caltè^  comme  au 
temps  de  l'historien- géographe  Strabon  ,  mais  elle  pourroit 
être  pins  peuplée  et  sut-totit  mieux  cultivée.  Sîellé  comp- 
toit  moins  d#  chftteanx  et  de  chapîtres  nobles,'  elles  ne- 


quélqtie  Ipien  àW  Bavière.  Maïs  'la^*chaire  de  gràm* 
maife,  ibndée  en  a'/65\  ne  Tenrichira  jamais  autaiM  que 
la  culture  de  ses  bonnes*  terres  à  bl4.  Uhe  autre  chaire 
de  belles-lettres  allemaudei.,  instituée  à  la  même' époque ^^ 
ne  lui  a  pas  encore  rapporté,  autant  aue  ses'  riches* 
manufactures,  où  se  fabriquent ,  avec  sucées  et  profit,  du 
gros  âtap,  dea' étoffes  de  4aine ,  <le  ootoa  et  çte  soie-,  4m 
velours  ,  de  la  tapisserie  et  des   baa  ,  etc. 

Si  Munich  esrl'une  dt^s  plus  belles  villes  dé  rAllemagne, 
Ingolstad ,  sur  le  Danube ,  est  Vpjie  des-  plus  fortes  |  mftit. 
les  habitans  n'en  sont  pas  plus  aisés. 

La  ville  de  New  Oetting  se  glorifie  aved  raison  de  son 
territoire  fertile   en  grains. 

Alt-Oetting  autre  ville  voisine  de  la  précédente  ,  peut 
se  passer  des  trésors  de  l'agriculture.  Il  a'y  fait  uà  pèle- 
rinage qui' l'enrichit  asset.         *  - 

Landraut ,  ville  principale' de  la  Bavière,  a  ^n  tflbeher 
rebuta  ie  |ihis  haut  4e  l'AUemegne.  Un  Observateur  y 
découvriroît  bien  des  réformés  etites  établissenîecs' à  faire 
dans  toute  l'étendue  de  ce  duché.  ;  . 

La  Bavière  a  été  long*  temps  infestée  de  voleurs  et 
d'assassins.  On  a  compté  jusqu'à  quarante-trois  meurtres 
commis  en  1786,  dans  un  seul  bailliage. 

L'Archevêché  de  Salzbourgest  le  premier  et  le  plus  con- 
sidérable des  états  qui  composent  le  cercle  de  Bavière. 
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C'est  un  bon'^y^j^  abbndfaîitsyrtfrmt  eh  pâturages.  Oa 

L  fabrique  une  toile  grossière  ,  maisj^ne  longue  durée, 
es   paysans  y    ont   un  libre   ezerd^Ues  axwei^et   se 
gardent  'eui-mêmeff^  *  ' 

Aux  environs  de  Salzbourg ,  les  naturalistes  et  les 
malades  vont  risîter  de»  «^batas  médicinaux, 

pu^eip^i  la  Barjèrç  possède  aiyssi  une  partie,  du  hAut 
Paliatinat.  Près  d'Amberg  ,.  capitale,  du  pays  ,  sont  deux 
montagnes  qui  lu^  idomiêut;  pas  le^  mêmes  produits^  X>anÀ 
le%eutraillesde  Tune  ,  onexploite  une  mine  da  fer.  L'autre 
est. stérile  et  pleine  jle.rocqest t.  ,    ..      .    , 

:  JLa^pripcipaut^  4®  Soulzbach,  dépendante  du  duché  de 
B4kyière»  n'est  i^an^rqYiable  .que  par  wfie  circon^taace.  I^es^ 
Habitans.^onf::  de  deux  cultes  dij^érens,  qp'il^  professent| 
dans  leS;  mêmeç  église^.  Four  être  de  diverses  comn\u- 
qautéfi^»  lesi hp^lm0s  n'en  sont  pas  mi^BiS  frèref  ;  is^fus  de. 
la  mêgiemèrty  n'ont-ijs  pas  iovis  la  nature  à  bénif*  ?  I^r 
matin  j  les  ,  oiseaux  de  toutes  espèces  »  percHés,  sur  lea 
zpâDies.braciclpiçs^  saltimt  chacun  dans  sqn  ramage >  le 
lever  du  soleil. ,  . 

Les  JBciçs  ovi  Boyens^  ancêtres  deaBayacais^^»;  n'a  voient 
pour  toute  arme  qu^  des  boucliers  £id.ti  d'écorce  d'arbre  ^ 
et  de  grands  coûteaui^  sans  pointe  >  doQtils  ne  pou  voient 
fimppcir  <}Ué  du  trançhfHPir  et  que  la  pesaiiteur. .  rendoit 
mal  aisés  à  manier. 

Quant  au  co9tum0 ,  il  étok  déjà  remarquable^  il  y  a 
lozjg- temps  :  les  historiens  eA  font  mention,  et  noua 
apprennent  ^ue  les  habitans  de  la  Bayièce  affectQÎent  aur 
leurs.  )tebi«s  la  conljeur  j^uné«  - 

.'  Les  4eiis;  ;%uii@s  ei-jôm^e$  expliqueront  anffîsammeiit 
Iii,:for0i(»cd4  cost«iBf  actuel  def  bavairois^,  de  lapasse  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  esitiaigble  de.to«l  le  dodié^  la* 
paysans. - 
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jiV^£NN£  est  vne  ville  grande,  belle  çt  bien  bâtie*  JEÙe  est 
•itnée  sur  la  rive  méridionale ,  ou  à  la  droite  du  Danube. 
Ci'einpereur  Léopold  la  fit  fortifier  et  environner  de  douze 
bastions  avec  de  hauts  remparts,  des  ravelins  ,  et  des  fossé^ 
Mtges  et  profonds  :  on  ne  peut  y  çptrer  oue  par  six  portes 
et*  lacune  desquelles  il  y  a  un  pont  de  Dois  qui  a  plus  de 
€lenx  cents  pas  de  long.  Elle  est  séparée  des  fauxbourgs  qui 
l'environnent  j  par  une  esplanade  ou  glacis. en tièrepient  dé- 
couvert,  qui  a  six  cents  pas  de  large.  , ..  '^•- V  .  «tt  *.---. 
^'Ùn  ne  compte  qu'environ  mille  deux  cents  cinquante 
iBaîsons  dans  la  ville  de  Vienne,  toutes  bien  bâtis  de  pierre 
,  là  ^  ou  sept  étages.  Les  maisons  ont  des  cayeset  des  cellier^ 
fort  profonds ,  et  elles  fofiine^}  qi)9tDer;y,iqgtjriiea  fkjif^  4Â^ 
huit  grandes  places  de  marche.  Les  rues  sont  longues  ]  peu 
larges,  et  mal  propres  :  ce  qui  joint  aux  diverses  îles  cou- 
vertes de  bois  formées  par  le  Danube ,  qui  s'y  partage  en 
cinq^  brandies,  fait  que  Tair  n'y  est  pas  oien  sam.  Mais  si 
la  nlle  de  Vienne  na  pas  une  grande  étendue  «  ses  fanx- 
bonrgi  en  revanche  sont  fort  grands  et  fort  peuplés.  On 
y  comple  près  de  deux  cents  mille  habitans^  Cette  ville  est 
partagée  en  quatre  quartiers,  et  on  y  a  introduit,  depuis  le 
oommenoement  de  ce  siècle,  Tusage  des  chaises  à  porteur , 
et  des  lanternes  :  on  y  voit  beaucoup  de  cafés  où  les  nou- 
v;eUiste8  s'assemblent  comme  à  Paris ,  et  la  ville  est  peu* 
plée  de  tontes  sortes  d'étrangers. 

Vienne ,  n'est  agréable  que  dans  ses  fauxbourgs.  Dans  le 
faumbonrg  d*Erdberg  est  une  maison  de  chasse  jadis  Tau* 
berge  on  xtichard'CCBunde  Lion,  travesti  en  pèlerin ,  fut  re- 
connu comae  il  tournait  la  broche ,  et  arrêté  par  Léopdd , 
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marqnis  d'^Autriche.  Vainqueur  du  grand  Sajâdiu  »  ce  rai 
d'Angleterre ,  resta  pendant  quinise  mois  détenues  dans  une 
tour ,  expiant  son  oi^gneil  et  ses  Tiolehces.  Pcmr  le  vepqts  de 
rhnnianité  que  n-y  termina  t-il  ses  jours?  Mais.ébloniê  de 
ses  actions  d'ëdat,  ses  sn|ets  ne  crurent  pas  acheter  trop 
cher  la  rançon  d'un  prkiœ  qui  cependant  les  traitoit  comm^ 
ses  esctâvts,  et  (jui  ne  connoissoit  d'autre  drdtl  que  eoA 
épée.  ,        ,. 

Les  étrangers  qui  ahondetttdans  Vieniiet  a*lidQBinentsram 
arts /ou  font  le  commerce.  ^        * 

Leb  Turcs  sont  tous  réunis  dam  le  mtti|é&iuxl»»rgy  H^ 
ne  p'iî  Vf nt  habiter  an trepart,  - 

L'autriche  est  un  des  m^^ilietirs  pays  de  l'Allemaf^ne.  Xiè 
Daruibe,  l'Eus,  le  Traun  ;  Ya  MoMWa  et  plusieurswatttrc^ 
rivières  qui  l*arrosent ,  y  facilitent  le  comilievoey  et  enJfc^ 
tilîscnt  le  terroir.  On  y  recueille  du  sàfFrau  |,  toute  eoirte  d# 
grains ,  desTruits ,  et  du' vin  en  ahondancf*. 

Les  autrichiens  sont  grands^  forts,  vigoureniCy  et  bons 
soldats  j  ils  ont  un  génie  propre  aux  arts,  et  aux  ^cieucea.  : 
ceux  des  ciliés  sent  plus  civilisés  que  bevx  de  le  < 
qui  pessent  ponr^^mdee  et  grossiefs.  ^ 
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X  ROIS  rivières  ,  le  Danube  ,  llnn  etTIllz  se  joignent  en 
un  paînt  de  la  Basse  bavière  ,  en  allemagne.  A  ce 
confluant  triple  ,  on  a  bâti,  il  y  a  long-temps  ,  trois  villes, 
Innstat.,  Ilstat  et  Passafv ,  connues  sous  le  dernier  nom  , 
et  célèbres  dans  l'histoire  sous  celui  de  Fatava- castra ^  ou 
Patavia.  Les  eaux  du  Danube,  principalement  les  hautes 
montagnes,  lui  servent  de  fortifications  naturelles,  cepen- 
dant ,  elle  n'est  pas  dénuée  d'ouvrages  de  guerre  ,  car 
cette  cité  est  considérable  ,  tant  à  cause  de  son  titre  d'im- 
périale, que  par  son  évêcbé  snffragant  de  Sahzbourg.  Son 
prélat  est  prince  du  S.  Empire.  L'an  i552  ,  on  y  passa  un 
traité  qui  donna  naissance  à  ce  proverbe  français  :  c^est 
léi  transaction  de  Passair  y  chacun  garde  ce  quïl  a  reçu. 
Si  la  maison  d'Autriche  avoit  toujours  eu  ce  proverbe  en 
vénération  ,  que  de  sang  humain  elle  eût  épargné  !  que 
de  beaux  pays  n'eussent  point  été  ravagés  par  la  guerre  ! 
Le  duc  de  èavière  y  battit  les  impériaux  en  1703;  et 
prît  la  vîUe  Tannée  suivante. 

Passaw  est  à  25  de  Ratisbonne,  3^  de  Munî(#,  54  de 
Vienne  ,  et  70  dTLJlm.  On  met  i5  heures  pour  aller  de 
Pa$saw  ,  à  Straubingue  ,  10  heures  4^  P.  à  Lîntz,  3^  heures 
de  P.  à  Tyrnstain  ,  46  heures  de  P.  à  Vienne ,  et  110  heures 
d'Ulm  à  cette  capitale. 

JadisTévêché  de  cette  province  de  Bavière  était  à  Lorch. 
En  transportant  le  siège  épiscopal  à  Passaw,  on 'y  fonda 
un  chapitre  fort  riche  ,  de  ptS  cannonicats.  Le  pape  Benoît 
XIII ,  1  exempta  de  la  jurîsdîctîon  de  l'archevêque  de  Saltz- 
bourg,  dont  ppurtarU  il  relève  toujours  pour  Je  Spirituel. 
Cet  arrangement  conclu  en  1718,  fut  confirmé  par  une 
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bulle  de  Clémenl  XII ,  en  ij^^}  en  sorte  que  Tévêque  de 
Pasaaw  est  seigneur  temporel  ,  et  en  cette  qualité  touche 
tous  les  ans  4o  mille  écus  d'Allemagne  pour  ses  honoraires» 
ce  qui  est  fort  honnête  ,  sans  doute.  Ces  petits,  détails 
sont  peut-être  d'un  intérêt  médiocre  pour  un  français  > 
mais  j'ai  touIu  rendre  mon  entreprise  véritablement  digne 
de  son  titre  :  Encyclopédie  des  voyages  y  et  par  consé- 
quent être  utile  aux  lecteurs  de  tous  les  pays. 

Passaw  donc  ^  Tune  des  plus  considérables  villes  de  l'Em- 
pire  Germanique  ,  n'en  est  pas  la  plus  belle.  La  plupart 
de  ses  rues  sont  tortueuses,  étroites  et  mal^saines  ;  on  n'a 

Î>oint ,  comme  à  Nancy,  en  France,  usé  de  cordeau  pour 
es  allîgncrj  principalement  les  rues  d'Ilstat  et  d'Innstat. 
.Celles  de  la  tierce  partie  de  la  ville,  qui  donne  son  nom 
de  Passaw  aux  deux  autres,  sont  \\n  peu  plus  commodes. 
Jlstat  sur-tout  est  resserée  entre  deux  montagnes  qui  la 
dominent  entièrement.  Mais  sur  l'une  des  élévations  ^  se 
pouve  le  superbe  diâteaU  de  i'evÔque ,  lequel  jouît  delà 
plus  belle  vue.  Placé  sur  le  donjun,  qvl  plonge  tôut-à-faît 
sur  les  trois  villes,  dont  on  volt  là  disposition  respective. 
Elles  communiquent  entr'elles  par  trois  pontons  ,  un  pour 
chaque  rivière  ,  mais  celui  d'Iliz  n'est  pas  à  comparer  à 
çeuxderinnetduDanube.Passawesthonoréederéglîeeépis- 
copale  ,  qui  est  d'une  architecture  admirable  j  elle  est  dédiée 
à  S.  Etienne,  patron  de  toute  l'Allemagne,  et  principalement 
de  Vienne  en  Autriche.  Elle  renferme  plusieurs  beaux  tom- 
beaux d^giiçs  évêques.  Le  palais  épiscopal  est  au-dessus. 

Les  habitansde  Passaw  sont  d'un  bon  naturel.  Les  hommea 
n'apportent  pas  beaucoup  de  recherches  dans  leur  costume  : 

?[u'on  se  figure  celui  de  nos  fern^iers  aisés  de  France.  Lea 
cinmes  sont  un  peu  plus  susceptibles  de  parure  ^  comîue  par 
tout  ailleurs.  Celles  qui  sont  mariées  ne  se  coëfïent  pas  tr^a- 
haut,  elles  sont  habillées  assez  juste ,  et  ont  dès  pans  à  la 
manche  dé  leur  robe.  Les  jeunes  filles,  à  l'exceptiofi  de  leur 
bonnet  de  poil ,  ont  beaucoup  d'analogie  ayec  là  manière  d^ 
sjt  mettre  des  religieuses.   . 
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J^  ^I8^ R 1  «  Anttîcliîetiiîe  ,  fertUle  en  Tins ,  en  hinle  et  è|i 
l^ins,  est  cctupôséedu  comté  de  Mîtt^bourg  et  de  la 
MigÂeurlc  de  Castua  i  passé  dans  la  maison  d'Autriche  en 
ir,4o<^  Trie^te  ^  lii  setile  ville  digne  d*6trc  nommée ,  dan» 
l^istoîj^e'  àtlétaafldt',  a  sucoédé  IVancienhe  Ter gesiunt.  * 
Jftd^  les  hëïAtann  étoieftt  Ifbrt»,  mais  ils  ne  fkîsoîent  usage' 
êer^nt  kidéj^endance  que  pour  exercer  la  pirateiie, 

U  rèj^  à  Trieste  l)eanct)up  de  luxe ,  lequel  fournit  dé* 
pilis  lo^g^temps  à  Tenhetîtri  d'un  théâtre ,  servi  autrefois 
par  les  ineilleurs  acH^m^  danseurs  et  viitupsea  de  touw 
nla^.  C^tôit  aloï%  ,  à  f  imitât  ton  de  Venise^  unfe  espèce  de 
i^ôUté  ou  d'académie  de  jêui.Reiifcrmé  dans  Sa  loge^cliaaue 
j^W^d^      jr  buVoit ,  s^y  amu^oit  pendant  tout  le  spectacle  g 
floia  tfoÂoit  4^ré ,  :^mmé  f  où  pire  encore.   Les  faillites  de 
plusieurs  bonnes  inai^ons  de  commerce  et  \é  déraiigemen^ 
de  qttaiiâté  dé  famiilet  honnêtes  étoient  la  suite  d'un  tel 
établissement^  le  iléau  des  mœurs.   On  a  voulu  réprimer 
o6ê  abus,  ôea.  excès  ^  etPon  va  à  cette  salle  de  spectaclq; 
I^Aus^  lÉttloturd^î  i|u>tdï-efe^     nour  s'y  în^ruire  en  s'amu- 
AsMn  Cependant!  peuv-^trè  ,  n  a-t-on  que  pallié  le  mali 
le  iHioe  ne  a*afifiûhe  plus.  Biais  tant  que  les  Ic^es  du  théâtre 
AaT  iTri^tê   resteront  fermées  ,  elles  serviront  pltis  d'une 
Ibis^de  rendez- vous  in  libertinage,  et  pendant  qu'on  étale 
vttr  ia  scâie  les  plus  fieaux,  les  plus  pure  sentimens  ,  leU 
^titM^ttons*  les'  plus  toiiichantes  ;  au  fond  de  ces  espèces  de 
1>oudoirâ  ,^   pn   se   permettra  aans  contrainte ,  toutes  lei 
linrtices  att^tqneHes  un  tel  Ëen  invite.  Au  re^e,  du  mo* 
itoehr  qùf'nne  ville  s'enrichit ,  ees  lietbt  puMîcs  ,  consacrés^ 
^  l^imusem^iit'  dés  citoyens^  deviennent  des  meaux  nécè's- 
mB3»e&  Htûr  eii  préviennent^  de  pHis  grands.  C'est  dans  cetti^' 
^me»    Sent  doute I»  qu'il  Ves|  êmoâ  àrUdiBite  «i  casid 
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Oit  appcUe  è,imil&reni&Zr^Vtv8lÛ*as^biiâL^  touteê 
les  dameé.  C'est-lix  qn^Uesffunf  asl^t(ft^o(|ytterie  jdat^ 
que  de  J)ârure.   Là  ^  il  faut  Jes  xPÎr.Bç  mçttœ^  jj^mf  ^i^i 
dire,.soua  les. àriiifes.^  à  rarrlvë^ *ae&  éb«tijg&*43rtp I 
sont  présentés,  pour  peu  qu^il  Soient  recommanaables  par 
leur  naissance  ou  le  caractère  dont  ils  se  trouvent  revéruB  -. 
la  plus .  Ç;<ttde  rëseryç,  est^  lej  pi?eini^r  a^ç^nipil  q(^*«9^)fa^lènî 
dVllii^  :  n^ais  on  ^^punirQi^  trop  si  çn,  les  pr^noîç  Àilli^ 
lettre.   I*a    plup^^  intime  /amiliarité  f «fioè^ç  l?ienlAt  âsstea 
premier  abord  et  ^  dédojnpfiage  s6ujrentplu§jc|ui*i>»î  n'a^rt 

*  roit  Qsi  Tt^érer.  L'étrange  n  Wt  î^uSrejflyuirap»éo^yi»e  4ml 
choix.  A  peine  s*ept-il  décoré  le  çheyaJÀ^r  ^fY$i|Hr  4^.'rtiiMf 
des  beautés  rassemblées  autour  de  lui  et . ^^ns .1  ^ejt^n^^ 
qu'upe  division  intestine  éclate  ^sourdement  ex  4^kttnerc£t 
matière  de*  réflexion  à  r^bsérvateiir  j^uji^e  *  si  ^'çpp.  ^poilny 
Toit  jo^er  ce  rôle  près  d'un  sexe  q|i^^ut;f^(f£|iicQç^  -fei 
deslr  de  plaire.  La  befiuté  se  hâte JdlpijyDt^  4^  tOild^doM^tel 
presque  sa^s  jnistère  j.  et  c'est  aWqjï.oii  ^im^mMmm^Hx 
même  aux  yeiix  du  pub^c  atten|Ui  et  xna^^^Jqmttelr  1|^  jl|i||^ 

,  de  son  mari  pour  donne^  le  sien^  ^  ^^X^Ç^^tPgff^'fi  ^H^'M^Ipit» 

mênie  d'être,  heureux  sitôt.  \.     ;u  /        J  *    :     :'j   .• 

Les  habitans    des  campagnes  to^^es.  UC€Qti(rcgsl;jir  €«% 

6al§  et  viennent  y  perdre  les  r^stçs.de  leurs  mmux»»'  ^Çi^ 

Îeiidant  les  paysannes  sont  plus^  qqouçti^  quç^  dis^i;i«^ , 
leur  costume  filant  axmpnce  pluS;4e  i^cUi(é^;<i¥(!e^-i^fc^v 
tj^ouve  en  efFet:., Elles  ne  sont  poin^  reyJ^hesnj^fa^YdM^ 
mais  elleane  s^nrent  point  agacer.  ,£lLês  %pnt  çq&^ée$%if,i 
manière  Levantine ,  d'une  pièce  de  t3Di^.retr<pui»é&A4r|^^ 
tête  en  form^  de  turban.  Elles  portf^nt  une  çeintùiV  etjM^ 
corset.  Les  manches  de  leur  vêîçment,jretôii)fae9t  )u^vm^ 
sur  leur  poigneû  Leur  habit  4^  4^s^s  tiei^t  ^  bc^Ciail|it 
de  ceux  des  Orient^n:i^.  ..*:>.♦  .  •  -.  ■  "  '.  «  «f 
Le  paysan  et  l'homme  du  p^Ic;  portant  d^^iffTg/^iài^ 
rpttes  sans  boutons  et  fermas  fuge|)o^iliiyec4#lfç<H'C^ip^ 
tJn  .habit  court  s'ajuste  ver§  la.par^  ,du  çat>  et  reaUi  #1*^ 
tr'ouvert  le  ^ns  communément^  Ses  c^b^au^miffa /|p^ 
spjéties  avep  fi(^*<^ua:cae8^   ,     .^  .  ^-,    *         .  ^js!     ,      s  ' 
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1  iiBMTfi*]>Bu:st  lieves  de  long,  vingt  de  large  ^  sont 
la  mesure  et  forment  retendue  de  la  Stirie  qui ,  du  côté  du 
levant ,  touche  à  la  Hongrie  ;  à  la  Camiôle  au  midi  j 
à  la  Carinthie  au  couchant  ;  l'Autriche  Ta  voisine  au  sud. 
On  distingue  la  haute  et  basse  Stirie.  ^ 

La  principale  richesse  des  Stirîens  est  dans  leur  indus-    . 
trie.  Elle  fertilise  les  ca4)nts  sourcilleux  et  arides  dont  le 
haut  pays  et  hérissé.  La  main  de  Thomme  supplée  à  celle 
de  la  nature  qui  n*a  presque  rien  fait  pour  ce  pays.  L'inéga- 
lité du  teirem  y  rend  la  charrue  impraticable.  Les  labo-* 
rieux  habîtans  y  transportent  dans  des  paniers  Tenerais 
et  la  houille  neces8aii*e  à  là  Culture  du  iroment,  qui  n'y   , 
réussit  pas  beaucoup  ,  çt  du  lin  qui  les  en  dédommage,  La 
partie  cm  sol  absolument  sauvage  et  rébelle  à  la  main  du 


vit  content  au  sein  de  ses  montagnes  et  de  stf  famille ,  et 
est  très-peu  tenté  d'en  sortir.  Une Tedoute  d'autre  fléau  que 
celui  de  la  guerre. 

Philosophe  sans  le  savoir ,  riche  en  bornant  ses  désirs  ,  il 
consent  à  passer  quatre  mois  de  Tannée  enseveli  sous  la 
neige.  L'ennui ,  ce'  poison  lent  des  grandes  villes  ,  lui 
est  inconnu.  Les  devoirs  domestiques  sont  pour  lui  des 

gaisirs  qu^  abrègent  la  longue  saison  des  mmats  :  dou- 
ement  neureux ,  puisqu'il  ne  doit  qu'à  lui  son  bonheur , 
il  ne  soupçonne  pa5  un  monde  meilleur  que  celui  qu'il 
habite.  Il  ne  se  plaint  pas  de  la  nature}  il  ne  lui  reproche 
pas  de  lui  avoir  fait  un  don  final ,  en  plaçant  son  exi»- 
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tence  parmi  de»  roches  arides  et  tristes ,  que  son  bras  a 
sçu  convertir  en  jardiijs  fertiles'  et  dans.  Comme  les  Sti- 
riens  s'amuse  de  l'étonnement  du  voyageur  qui  en  gra- 
vissant leurs  rocs  ,  craignoit  de  nV  rencontrer  aucune 
trace  humaine  !  A  peine  en  a-t-^il  franchi^  quelques-uns 
qu'il  se  trouve  agréablement  surpris  à  la  vue  des  vergers 
qui  s'offrent  à  lui  de  toutes  parts  sur  sa  route  Là,  il 
repose  ses  yeux  sur  du  gazon  fraiif  et  respire  un  air  pur 
chargé  du  parfum  des  plantes  aromatiques  qu'on  y  cul-  , 
tive.  Plus  lom ,  des  troupeaux  bien  nouïii%  y .  couvrent  de 
petites  plaines,  où  se  baignent  dans  de  petite  lacs- d'eap. 
vive  et  poissonneuse.  Point  de  terrains  en  friche,   . 

Sur  les  coteaux  d«  la  basse  Stirie  ,  on  requeitle  d'ezoel- 
Iltfis  vins,  les  champs  soût  clos  par  des  treilles  de  vigoes  ; 
ce  qui  vaut  bien  nos  haies  stériles.  Les  pois ,  les  fères 
et  le  froment  s'y  récoltent  eu  abondance  j  mais,  le  payiMui  ne 
mange  que  du  pain  de  mays.  Ge  grain  étant-le  seul  que 
les  percepteurs  de  la  dixme  exemptent. 

Vingt-six  villes  et  cin(|  cent  cnâteaux  pèsent  sur  I^a 
deux  Stirie }  mais  elles  comptant)  deux  cent  villagï^fe.  Gratz, 
est  la  capitale  de  cette  double  contrée  j  et  Seckan  est  la 
résidence  de  l'évêque  ,  dans  un  château  élevé  dont  la 
tour  a  été  construite  aux  dépens  de  plusisurs  fabriqneç 
anciennes.  Las  pierres  sont  couvertes  dlnscrîptions  mu- 
tilées. Nos  descendans  nous  rendrons  sans  doute  la  pareille. 
ISfous  l'aurons  plus^mérité ,  et  nou^  y  périrons  moins  peut- 
être  que  noê  ayeiii^ 

'Tous  les  ouvrages  de  jfer  et  d'acier  fabriqué*  en  ce  paya 
sont  très -estimés. 

En  Stirie,  les  personnes  riches  ou  de  haut-rang  ont 
adopté,  comme  presque  par-tout  ailleurs ,  le  costume  fran- 
çais. Nous  donnons  ici  celui  de  la  bourgeoisie  et  des  clasMi 
inférieures. 
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Un  (Jitîse  ordînaîrement  la  Carnîole  ,  en  haute  et  basse  , 
intérieure  et  moyenne.  Ses  richesses  politiques  sont  ai 
villes,  200  châteaux  ,  prour  le  moins,  35  gros  bourgs, 
3  à, 400  villages  ,'  $  évêchés  ,  25  couvens  ,  4  comman- 
dent s ,  i36  cures,  7  grandes  fabriques ,  et  56  martinets 
de  fer.  .  ^ 

Hérissée  de  m|)n.tagaés ,  chargée  de  glaces  en  tout 
temps,  cette  province  n^est  habitable  et  cultivée  que  par 
intervalles.  Si  les  terrains  impropres  à  ragricuUure  ,  sont 
rares  ,  ils  sont  du  moins  d'une  fertilité  bien  encoura- 
geante et  dédommagent  des  déiseris  arides  qui  les  avoi- 
sinent.  Presque  tous  les  grains  y  réusRisspnt.  Ti'orange  et 
la  grenade ,  le  citron  et  les  amandes  ,  la  figue  et  le  raisin 
y  payent  avec  usure  et  à  Tenvie,  les  avances  du  culti- 
vateur, et  sans  les  entraves*  qu*y  éprouve  le  commerce 
comme  ailleurs,  cette  contrée  de  5o  lieues,  du  levant  au 
couchant*,  de  42  du  nord  au  sud,  pourroit  être  floris- 
aante,  pour  peu  aue  la  nature  y  fut  secondée.  Elle  a  pour 
voisine  la  mer  Aarîa  tique ,  la  Croatie,  la  Dalmatie^t  la 
Stirie.  * 

Les  Vénedes  ,  Vers  le  milieu  du  VI^  siècle,  refluèrent 
'8ur  cette  montrée  de  T  Allemagne  ,  désignée  dans  la  suite 
6OUS  le  nom  de  oarnia.  Ce  ne  fut  qu'en  i564  f  après  plu- 
sieurs révolutions  ,  que  la  maison  d'Autriche  réunit  avec 
t'Ifitrié,  la  Camiole,  sous  sa  dénomination. 

Ainsi  que  tous  ceux  que  la  nature  a  traité  en:  marâtre  , 
las  carniolies  sont  forts  e^  robustes.  Vj^e  santé  vigoureuse 
vaut  bien  tons  les  trésors  du  ï'érou  et'  tous  les  parfums 
de  l'Arabie.  Leur  poitrine  laxg|^  ^m?.^  souvent  dé- 

coarerte,  ombragée  par^vine  Mroe  longue  et  tbnflne.  Ce 
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«cnîe  âé  la  TÎrîlité  ,  ne  dfëplait  ^oint  aux  ftmmes  dti  ptoys. 
Eiles  apprennent  avec  surprise ,  qu'il  est  des  contrées  ea 
±luropc  ou  la  phisionomje  rèiid  le^  sexe  équiyoque« 

Leé  camîolés  lî'ont^ordtqaircmeht  peur  lit  que  la  teire  , 
«t  raliment  le  plus  grossier  pour  nourriture.  Extrêmement 
laborieux,  ramousdtt  trvYHil  Vefjur  procure  plus  de  jouis* 
sance  et  des  jours  plus  nombreux  que  l'indolenceasiatique. 
L*hîvfr  long  jet  rigoureux  pour  cette  peuplade ,  ne  lui 
-semble  point  le  tombeau  cie  la  nature.  Là  saison  des  frimata 
lui  amé^ne  de  nouveaux  plaîsîrs.  Le  carnîole  ne  craint  pas 
<ie  s  exposer- pîeds'nuds  isur  la  glace.  Il 'faut  le  voir,  armé 
àe  patins  d'osier^  glisser  sur  la  neige  endtircie,  ou  des- 
xehdré  du  sommet  des  roches  ericarpéeà ,  avec  la  rapidité 
de  r<5claîr,  et  n'avant  pour,  le  guider  qu'un,  bâton  ferré  j 
les' femmes  partaient  les  travaux  et  lès  amusemeps  âea 
liommès. 

Les  ftmmes  carnîoîes,  portent  ordinairement  sur  le  front 
un  rtib^  noir ,  en  forrpe  dé  bandeau  j  des  galons  d'or  enrï- 
^chîssenf  leur  bonnet  j  leurs  ohemises  ,  plîssées  àlVnglaîsé 
-se  fermem  sur  le  liàùt'd'e  lèu|r  col,  avec  des  ..cordions  , 
hnkh  cette  mode'  n'^st  pas  toujours  suivie.  Çua.nd  elles 
Tbyagènt  i  elle^  y  dér^ogc n|  assez  souvent,  et  leur  sein 
est  plutôt  indiqué. que  couvert  ^  par  un  moucÛoir  ^  placé 
'des  mains  de  la  coquéterie  la  plus  rafinée  «t  Ja  plus 
Ybluptuèuse.  Elles  né  sont  peut  être  aussi  avancées  dans  le 
■grànd^rt  delà  toilette,  que  parce  que  W  femmes  du 'peuple 
réjijbdués  dans  toute  TAUemagne  >  et  se  vouant  au  service 
domestiques,  sont  à  même  de  balancer  les  modeif^ùi,  leur 

{>assent  sous  les  yeiix,  et  d'adppter  celles  qui  favprîseul 
eur   penchant  à  là  gàlanierie.  Aussi  les  ^étrangers  nç^  ils 
trouvent  rien   moins  que   sauvages  et  farouches. 

Laybach ,  capitale  de  toute  la  province ,  est  sîtueJans  îk 
haute  Carniole  j  et  tient  son  nom  d^  la  rivière  qui  baijgne 
«es  murailles.  Elle  renferme  6  couvents.  Malgré  cela  »  Ip 
commerce  sW  est  soutenu. 
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ijBS  origines  de  cette  contrée  dVAllêmflgne  sont  conTerte* 
d*nne  nuit  aussi  épaisse  qne  la  Fotét-Noîre ,  berceau  pri- 
mitif des  premiers  habitans  de  la  Bohême.  Quelles  lumîd- 
res  pourroît-cn  tirer  d'une  peuplade  demi-sâuvage ,  végé- 
tant au  milieu  d'impénétrables  bois,  connoissant  à  peine 
ses  voisins^  par  des  éniigrassîons  subîtes,  et  ne  soupçvon^ 
nant  pas  les  jouissances  attachées  à  l'idée  de  vivre  un  jour 
dans  la  .mémoire  de  ses  s'emblables.  Le  peu  qu'on  sçait 
d^eux  est  un  tissu  grossier  de  fables ,  à  travers  lequel  on 
ne  sàuroit  découvrir  quelques  faits  certains. 

On  nous  dit  que  les  Éohêmiens  des  premiers  temps, 
sacrifièrent  aux  divinités .  forestières  de  la  mythologie 
grecque  et  romaine ,  sans  doute  accommodée  à  leur 
manière.  Les  élémens  étoient  personnifiés  par  eux«  L^s 
arbres  et  les  fleuves ,  les  pierres  et  les  montagnes ,  tout 
ce  qui  afïéctoit  leurs  sens  «n  bien  ou  en  mal,  recevoît 
d'eux  un  tribut  de  crainte  et  de  reconnoissance  ;  car  telle 
est  la  marche  lente  et  bornée  dé  Tesprit  humain  enseveli 
dans  les  maillots  étroits  de  l'ignorance  et  des  préjugés. 
On  nous  cîit  qu'ils  célébroient  -leurs  fêtes  politiques  et 
relisieuses ,  en  la  présence  de  leurs  ancêtres,  autour  dt«s 
tombeaux  de  leurs  pères  dont  ils  croyoîeirt  voir' accourir 
les  mânes  pour  prendre  part  à  leurs  divertissecnens.  S'ils 
ne  les  vôyoient  pas  en  personnes,  c'est  qcTe  ces  morts 
chéris  se  rendoient  aux  invitations  de  leurs  familles , 
cachés  sous  des  masques  pris  dans  la  nature.  L'épouse , 
la  sœur  qu'on  aimoit  se  revêtoit  des  couleurs  et  des  formes 
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de  telle  ou  telle  flèirrqueire' a  voit  préférée  à  toute  autre  ^ 
pendant  sa  vie.  Un  fèrc,  un  amant  étou  censé  témoîa- 
de  la  fête,  enveloppé  dans  Técofse  du  cliêne  ou  du  sapin, 
sous  le  feiiillage  auquel  il  prenait  plaisir  à  se  reposer 
avant  sa  mort^  au  pied  duquel  îl  avoît  demandé  à  êlre^- 
tnhumé. 

A  l'exemple  dès  ancrens  (jaulois,  les  premiers  Bohô* 
miens  révéroient  parmi  eux  ,  des  femmes  conisacrées,.' 
espèce  de  driîidesses,  qu'ils  se  faîsoient  un  devoir  de 
consulter  dans  leurs  assemblées  nationales.  Ils  attachoîent 
un  caractère  divin  ,  un  pouvoir  surnaturel  à  la  vertu  cîli 
sexe,  à  l'innocence  d'une  vierge.  Ils  regardoient  une  fille 
intacte,  comme  une  espèce  de  prêtresse  inspii-ée  par  le 
ciel.  C'est  ce  qui.a  fait  croire  qu'ils  se  laissoient  gouverner 
par  des  femmes  ,  qu'ils  les  plaçoîent  à  la  *ête  de  leura 
aripées  et  de  leurs  tribunaux,  et  qu'ils  se  faisoîent  gloire 
de  n'en  être  que  les  serfs,  pénétres  pour  elles  d'iine  sou- 
mission, aveugle  et  religieuse. 

Lé  premier  chef  roâle  dont  il  soit  fait  mention  dans 
leurs  annales,. SOUS'  le  titre  de  due^  est  un  certain  Fre- 
mislas;  on  assure  que  ce  n'étoit  qu'un  berger,  élu  par 
Libussa  ,  fille  de  braque,  pour  être  tout  à-là-foia  ^on 
époux  et  le  premier  de  sa  nation,  vers  le  commencement 
du  septième  siècle  de  l'ère  v-ulgaire:  ce  pasteur  prince  fit 
honneur  au  choix  de  la  jeune  fille  ;  et  c'est ,  dit*  on ,  à  cette 
époque  que  le  second  sexe  cédtf  en  Bohême,  Je  premier 
rang  à  1  autre.  Les  lois  que  Fremislas  donna  à  ses  sujets, 
dictées  par  le  bon  sens,  leur  luf&rent  jusqu'au  onzièîne 
siècle.  Alors  cette  contrée  prit  le  titre  de.  royaume ,  et 
son  premier  monarq^ue  se  nomma  Ladislàs.  La  couronne 
fut  élective  jusqu^au  seizième  siècle.  Mais  ÎFerdinand  II 
kl  rendit  tout  à*fait  héréditaire. 

Prague  ,  capitale  de  la  Bohême  ^  est  une  grande'et  belle 
ville.  Elle  a  pour  principale  décoration  un  superbe  pont 
jette  sur  la  Moldaw  ,  et  chargé  de  statues  de  saints^  Elle 
renferme  >  dans  une  Tiellle  église,  lé  tombeau  de  Tycho- 
Brahé  ^  célèbre  astronome  Danois.  Rarement  les  l;iommes 
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de  génie  trouvent  une  sépulture  dans  leur  patrie  ingrate, 
ii  y  a  beaucoup*  de  œîs^re  et  de  mal- propreté  dans  iPra- 
gue  ,  ainsi  que  dans  toutes  les  grandes  ville*-  Les  maisons 
j  sont  beHesr.  Hélas  l  là  beauté  des  édifices  d/utie  capitale 
suppdse  quantité  de  nvaSur^s  et  d*indîgens  ;.  ceux  qui  bâ- 
tissent les  palais  n^y  logent  pas;  trop  ordinairement ,,  ils 
ont  à  peine  de  quoi  reposer  la  tête. 

Il  y  a  le  quartier~dës  juifs  à  Prague;  ils  ne  sont  pas 
riches^  et  ce  n'est  pas  l^ur  faute;  mais- ils*  jpoorf oient 
vivre  d*une  manière  plus  honorable  qu'ils  ne  font  ;  pres- 
que toujours  enveloppés  dans  un  large  manteau,  la  tête 
recouverte  d'un  capuchoti  qui  en  dépend  ,  ils  ressemblent 
à  de  vrais  Bohémiens. 

.La  Bohême  est  divisée  en  seize  cercles  :H:elui  dp  Bble«1as 
n'a  rien  de  vraiment  intéressant  que  la  manufacture  établie 
en  1767  à  Weiss-wasser ,  pour  Tentretien  des  orphelins-  Au 
même  cercle ,  au  bourg  dé  Kosmonos ,  est  une  manufai^ture 
de  coton  et  de  futaine. 

A  Reichenberg ,  autre  bourg ,  on  fabrique  soooo  pièces 
de  drap  tous  les  ans. 

Dans  le  cercle  de  LeHtmerits ,  Chemnitz  est  une  manv-  - 
fecture,   où  l'on  compte    jusqu^à   3oo  métiers    pour  la* 
fabrique  des  bas.  Oh  y  polit  aussi  le  verre. 

A  Birckstain ,  on  fabrique  de  la  toile  cirée  ,  de  la  fu- 
taine ,  du  linge  de  table,  A  Hainspach ,  des  rubans  de 
fil  y  du  fil  tors,  et  cette  étoffe  de  coton  qu'on  nomme 
guinguans. 

A  Obcr-leutersdorf ,  on  manufacture  le  plus  fin  drap  de 
la  Bohême  ,  sur- tout  des  Londrins. 

Êgra ,  est  une  ville  de  quclqu'importance  ^  annexée  au 
cercle  de  Saatz. 

A  Hanac,  bourg  situé  en  Bohême,  sur  les  confins  de  la 
Moravie  ,  on  y  recueille  beaucoup  de  chanvres  et  de  lains, 
on  y  fabrique  toutes  sortes  de  fils  très-estimés  ;  et  une 
forte  quantité  de  petites  perruques  rondes  faites  de  lain^ 
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filés  f  et  dont  tons  les  malins  du  nord  font  une  grande 
consommation.  '  . 

La  Bohème  exporte  dan  j  la  Lusace  et  dans  TEtzgebrig;^ 
du  liflf ,  du  soufre ,  des  perles  artificielles ,  grenats^  pierres 
fines  ^  plumes ,  laine ,  peaux  de  lièvre  environ  4^0^000 
par  an;  cuirs  et  peaux  de  toute  espèce,  fil,  toile,  fu- 
taine  ,  étoffée  de  laine,  bas,  draps  et  chapeaux,  pour 
^^,000^000  florins^  année  comxmine. 
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M  (E  U  R  s, 

LOIS    ET     COSTUMES 

DES  HABITANS  DE  LA  HONGRIE. 


jfi.  T  T I L  A  fut  le  conquérant  de  la  Hongrie  •,  Léopold  en  devînt 
le  tyran:  le  premier,  à  la  tête  des  Huns,  chassa  les  Gots  des  bords 
du  Danube  •,  et  content  de  $a  gloire  mourut  idolâtré  des  siens ,  dont 
il  ne  prétendit  être ,  pour  ainsi  dire ,  que  le  compagnon  d'armes. 
Le  second  (  i  ) ,  du  fond  de  son  cabinet  impérial ,  se  servit  de  h 
main  des  bourreaux ,  pour  soimiettre  les  Hongrois  au  pouvoir  absolu. 
Attila  du  moins,  étoit  un  héros:  Léopold  ne  fut  qu'un  Tibère.  Mais 
les  qualités  brillantes  du  roi  des  Huns,  fondèrent  une  puissance 
aussi  fugitive  que  Téclair  :  les  sourdes  (  i  )  et  cruelles  menées  de  l'em- 
pereur eurent  des  effets  plus  durables.  Par  elles,  le  royaume  de  Hon- 
grie est  devenu  seifclc  la  snAÎson  <r Autriche  ,  et  Ic£  habitans  de  cette 
contrée  ont  perdu  jusqu'au  droit  de  nommer  eux-mêmes  leur  maître. 

OUI  aboutit  cette  ambition  de  porter  à  la  fois  le  sceptre  de  Charle- 
imgne  et  la  couronne  d'Etienne  ?  Parce  que  deux  grands  états  se  tou- 
chent*, parce  que  le  plus  grand  des  fleuves  de  l'Europe  les  arrose  tous 
deux,  étoit*  il  nécessaire  à  deux  peuples  nombreux,  de  passer  sous  un 

Cl)  Onncyii  jamais  Léopold  à  la  tite  de  ses  armées 

'  (  z  )  On  prit  U  prétexte  d'une  prétendue  révolte,  pour  affoiblir  les 
Hongrois  par  des  exécutions  journalières.  Quarante  bourreaux,  pendant 
V espace  de  g  mois  ,  sursoient  à  peine  pour  torturer  dans  la  place  publique 
de  la  vilU  d'Eperies  (  en  US87  ). 
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seul  et  même  joug  ?  Un  chef  de  maison  n  a  pas  trop  de  toute  la  prudence 
humaine  pour  bien  gouverner  sa  famille  *,  comment  un  seul  individu 
ose-t-ii  se  charger  du  gouvernement  de  deux  nations  entières  ?  Com- 
ment un  homme  tel  que  Léopold,  qu  Attila  eût  fait  trcmbler  au  seul 
tspect  de  son  (  5  )  épée,  a-t-il  eu  le  front  d  exiger  d'un  peuple  Ubrc 
et  généreux,  qui,  pendant  six  siècles,  n'a  voit  reconnu  pour  rois  que 
ceux  élus  par  lui  et  chez  lui ,  d'exiger  le  consentement  de  cette  nation 
et  son  obéissance  à  un  droit  de  souveraineté -héréditaire,  et  même  le 
contraindre  à  souffrir  Tépée  d'Attila  dans  les  mains  d'une  femme  ?  Et 
comment  se  fit-il  que  Léopold  en  vint  à  bout?  Les  politiques,  que 
ces  remarques  feront  sourire,  expliquent  tout  cela:  mais  ils  auroiept 
peut-être  de  la  peine  à  le  justifier,  et  finiroient  par  nous  fermer  la 
bouche.  Tenons-nous-en  donc  à  une  notice  simple  et  rapide  d'une 
çonttée ,  théâtre  continuel  des  vicisisitudes  de  la  fortune. 

Les  premiers  ancêtres  des  Hongrois,  les  Huns,  sortis  en  grand 
nombre  des  Palus  Méotides ,  et  maîtres  de  la  Pannonîe ,  étoient  des 
guerriers  farouches  y  étrangers  à  toute  civilisation ,  et  ne  reconnoissaot 
d'autre  code  que  la  loi  du  plus.  fort.  De  la  toile  et  des  peaux  de  rats 
sauvages  cousues  ensemble,  composoient  leurs  vêtemen6(4).  Ils  ne 
qruittoient  leur  tunique  que  Lorsqu'elle  tombait  en  lambeaux.  Des  es- 
pèces de  chapeaux  recourbés ,  ombragçoient  leur  tête.  Des  peaux  de 
bouc  couvroient  leurs  jambes  velues. 

A  l'exemple  des  Tartares,  ils  passoieut  leur  vie  à  cheval,  conduis 
sant  au  milieu  d'eux  leurs  familles  dans  des  charriots  couverts  :  ensorte 
^ue  leurs  compagnes,  pour  la  plupart,  $e  voyoient  successivement 
filles,  femmes  et  mères  ,  sans  mettre  une  seule  fois  pied  à  terre.  Il 

(  3  )  Les  Huns  rendoient  une  sorte  de  culte  au  glaive  d* Attila  ,  qu'ils 
appelloient  Vépée  du  Dieu  de  la  guerre. 

(^)  Le  coutume  açtuçl  nUst  plus  cela.  Voyeî  les  deux  planches 
ci- jointes* 
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arrivoit  delà  que  la  nation  la  plus  ambulante^  étoit  en  même  temps 
îa  plus  sédentaire.  On  regardoit  ie  mariage  comme  conclu ,  quand  la 
future  avoit  accepté  le  don  d'une  espèce  de  petite  idole  priapiquc 
que  lui  envoyoit  son  prétendu.  Ce  dernier  usage  n'étoit  que  supers- 
titieux-, ils  n'y  attachoicnt  aucune  idée  d'indécence. 

Fiers  de  leur  indépeqda^ice  ,  les  Huns  vénéroient  jusqu'à  1  ado- 
ration ceux  de  leurs  chefs  qui  leur  donnoient  Texerople  de  la  force 
et  du  courage.  Leurs  princes  inhabiles  pu  malheureux  dans  plusieius 
expéditions ,  couroîent  le  risque  de  se  voir  préférer  le  premier  guer- 
rier qui  se  distinguort  par  quelque  coup  d'éclat.  Ce  caractère  national 
les  maintint  long-temps  libres  :  si  l'on  ne  compte  pas  beaucoup  de 
Titus  dans  leurs  annales^  il  s'y  trouvé  encore  moins  de  Nérons. 

Leurs  descendans  ont  conservé  tjuelque  chose  de  leurs  mœurs. 
Encore  aujourd'hui ,  au  couronnement  de  leur  souverain,  les  Hongrois 
mettent  un  sabre  entre  ses  mains.  Celui-'Ci,  avec  la  lame  nue,  fend 
l'air  autour  de  lui,  comme  pour  assurer  ses  sujçt^  ,  qui  le  proclament, 
de  sa  bravoure  et  de  son  zèle  à  les  défendre  envers  et  contre  tous. 
Puis,  on  le  revêt  du  manteau  royal  d'Etienne,  qm  fut  tout-à-Ia-fbîs 
l'apôtre  et  le  législateur  de  la  Hongrie.  Ce  princç ,  élu  roi  par  la 
nation,  en  compromît  les  pri\ûi^es  constitutifs,  "en  faisaut  confirmer 
son  intronisation  par  le  pape.  Aussi  on  le  canonisa.  Un  autre  encore 
l'a  été  après  lui.  Ladislas  fut  saint  poiu:  avoir  eu  le  courage  de  res- 
pecter la  virginité  de  sa  femme.  La  nation  ratifia  cette  apothéose,  à 
rause  de  sa  bravoure  contre  les  ennemis  de  l'état. 

Ladislas  VI  ne  se  fit  pas  tant  aimer,  en  exigeant  comme  un  droit 
de  servitude,  le  tribut  volontaire  d'un  bœuf,  dont  chaque  famille  de 
la  Haute-Hongrie  s'acquittoït  pari  aÉFection,  à  la  nais3ance  de  tous  les 
,cQËuis  mâles  qui  naissoient  au  roi.  Cet  ancien  usage  venoit  encort 
des  Huns. 

Le  sol  de  la  Hongrie  a  moins  changé  que  les  habitans.  II  est  cepen- 
,dant  susceptible  d'améliorations  :  Marie-Therese  s'en  est  occupée  •>  et 
Joseph  II  lui  en  prépare.  L'Agriculture  n'y  fera  jamais  le  bien  dont 
jtlie  est  capable^  tant  que  l'homme  de  la  campagne  ne  sera  pas  le  pro^ 
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prîétaîre  du  champ  qu'il  ensemence  et  qu'il  récolte.  II  7  a  peu  de 
grandes  villes  en  Hongrie  -,  et  cène  seroit  pas  un  mal,  si  les  villages 
étoient  bien  tenus.  On  y  rencontre  beaucoup  de  noblesse  •,  mais  un 
sol  tel  que  celui-ci,  a  besoin  de  bras  amis  du  travail» 

Prçsbourg  est  la  première  ville  de  tout  le  royaume  ,  sur  les  bords 
du  Danube  et  à  dix  lieues  seulement  de  la  capitale  de  TAutriche; 
Le  palais  du  prince  sert  en  même  temps  de  citadelle  ;  la  couronne 
y  est  renfermée  sous  sept  clefs ,  qui  sont  entre  les  mains  d'autant  de 
nobles ,  foibles  traces  des  anciennes  constitutions  î  formalité  vaine  ^ 
mais  qui  du  moins  rappelle  ce  temps  où  Iç;^  rois  (  en  Hongrie  ) ,  n'é- 
toient  rois  que  par  la  grâce  du  peuplé. 

Tyrnau  est  une  ville  libre  et  royale  :  îl  ne  faut  pas  prendre  ces 
deux  qualifications  dans  toute  la  rigueur  du  sens  *,  elles  se  détruiroient 
Tune  l'autre.  Tyrnau  a  six  églises  et  plusieurs  couvents  •,  voilà  bien 
des  secours  pour  le  salut  de  l'ame  :  nuis  on  n'en  a  pa^  encore  trouvé 
pour  rendre  la  salubrité  à  l'air.  - 

•  Modra  et  JBosin  sont  deux  petites  villes ,  libres  et  royales  à  là  ma-^ 
nicre  de  la  précédente.  Mak  du  moins  on  y  recueille  du  bon  vin^ 
au  pied  des  Mont  Crapacks.  Si  le  bonheur  est  un  fruit  interdit  aux 
hommes ,  c'est  qu^que  chose  pour  eux  d'avoir  à  leur  usage  une  li- 
queur qui  fassp  oublier  la  p/*me.  .,.--- 

Le  territoire  de  Golgotz,  dans  le  Comté  de  Nytra,  est  fertile; 
agréable  et  peuplé  de  vignerons  et  de  laboureurs,  qui  n'ont  ja- 
mais eu  recours  aux  bains  chauds  de  leur  voisinage.  Le  travail  est 
le  génie  tutélaire  de  la  santé. 

Dans  les  montagnes  du  Comté  de  Hont,  on  trouve  de  Tor-,  mais 

*  l'air  n'y  est  pas  sain.  Tout  est  compensé  dans  la  nature  •,  l'homme  a 
le  choix  de  l'opulence  ou  de  la  santé  -,  rarement  peùt-il  posséder  à 
la  fois,  l'une  et  l'autre. 

*^  Les  produits  de  la  culture  des  champs  dédommagent  au^urdlmt 
les  Iwbitans  de  Pugantz,  dès  mines  riches  qu'ils  explôitoieht  *  jstéÈs 
avec  succès.  *         .  •        \  ^  * 

Ceux  de  Kremnitz,  dans  le  X^kïté  de  Barsch,  joUbsent  et  plin 
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H  aisance  -y  iiuis  ils  ont  moins  de  santé.  Le  voisinage  des  mines  abon* 
dantes  en  or ,  corrompent  les  eaux  de  leur  territoire. 

Ce  qu'il  jr  a  de  plus  intéressant  à  voir  dans  la  ville  de  Pesth , 
c'est  un  hôpital  militaire^  bâti  par  l'empereur  Charles  VI,  dont  4e 
règne  dut  ses  momens  d'éclat  à  l'habileté  du  prince  Eugène. 

Bude ,  jadis  capitale  de  Hongrie  et  le  siège  de  ses  rois ,  est  une 
ville  très-ancienne,  s'il  est  vrai  qu'elle  dut  sa  première  existence  et 
son  nom  aux  Buduains,  colonie  Scythe.  Mais  on  ne  peut  faiiiisputcr 
d'être  aujourd'hui  une  cité  belle  et  forte,  chère  à  ceux  qui  aiment  le 
bon  vin.  Ses  vignobles  soutiendroient ,  dit-on  la  comparaison  avec 
les  plants  de  la  Bourgogne.  Nous  n'attesterons  pas  ce  fait-,  nous  croyons 
plutôt  à  l'excellence  de  ses  melons.  Tout  son  territoire  ressemble  à 
une  vaste  serre-chaude,  tant  il  y  a  de  sources  d'eau  thermales,  (  5  ) 
bouillantes  au  point  d'y  pouvoir  cuire  un  œuf. 

Cette  ville  essuya  plusieurs  fléaux  \  sans  la  foi  des  habitans  au  mys* 
tère  de  la  Ste.  trinité,  la  peste  en  eût  fait  un  désert:  une  colonne 
liaute  de  51  pieds,  et  placée  dans  le  fauxbourg  de  Neustist,  atteste  -ce 
miracle  signalé.  Mais  rien  ne  put  la  défendre  contre  l'invasion  des  Turcs 
et  cet  événement  malheureux  lui  fit  perdre  le  titre  de  Primaria^  Hutt- 
garice* 

C'est  à  Bude  que  la  reine  de  Hongrie ,  sortie  précipitamment  de 
Vienne,  menacée  par  les  armes  des  Français,  se  réfugia,  emportant 
avec  elle,  ce  quelle  avoit  de  plus  précieux,  les  archives  de  sa  maison 
et  sa  bibliothèque* 

(  S  )  Depuis  cinq  ans  il  s*Aive  des  vapeurs  chaudes  d'une  colline 
située  près  du  village  de  Barana,  dans  la  seigneurie  de  Diosgyor:  on 
creusa  dernièrement  dans  cet  endroit,  et  on  trouva  d'abord  du  charbon 
de  terre;  mais  en  approfondissant  la  fouille,  on  toucha  à  une  terre  jaune  , 
argilleuse,  et  si  brulanle,  qu'il  fut  impossible  de  continuer  ce  travail. 
On  suppose  qu'il  se  trouve  dessous  cette  terre ,  une  matière  ignée  qui  , 
parla  suite,  pourmfain  de  grands  ravages* 
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A  Zchepcl-,  île  formée  par  le  Danube,  le  célèbre  prince  Eugène 
avoh  un  château,  et  j  faisoh  élever  un  troupeau  de  brebis  Arabes, 
Les  héros  se  délassent  de  la  gloire ,  en  se  livrant  aux  goûts  les  plus 
innocents. 

C'est  à  Gran,  capitale  du  comté  de  -ce  nom,  que  naquit  le  bon  roî 
Etienne,  dont  on  fit  on  saint  par  reconnoîssance -,  c'est  là  qu'il  est 
inhiutié,  dans  la  cathédrale  bâtie  par  lui.  Cette  ville  fut  enlevée  aux 
Turcs  en  i68}, 

Zchepregh ,  dans  le  comté  d'Œdenbourg ,  avoit  une  imprimerie  \ 
mais  il  lui  reste  des  vignobles  qui  le  disputent  à  ceux  de  Tokay. 
On  goûte  mieux  un  bon  vin  qu'un  bon  livre- 

Albe-Royale  est  nommée  ainsi ,  parce  qu'autrefois  cette  ville  ser- 
voit  au  couronnement  et  à  la  sépulture  des  souverains  de  la  Hon- 
grie* Ce  rapprochement  de  deux  époques  aussi  contrastées,  devoit 
inspirer  aux  princes,  des  réflexions  salutaires  à  leurs  peuples. 

C'est]  dans  le  comté  de  Sarosch  qu^est  située  la  ville  d'Eperies  ; 
où  fut  établie,  en  léSy,  utie  espèce  d'Inquisition  politique  dont 
les  Hongrois ,  qui  en  furent  les  victimes ,  n'ont  pas  encore  perdu 
tout-à-fait  le  souvenir. 

Eh  !  comment  put-on  se  livrer  à  de  telles  barbaries ,  dans  un 
Canton  où  la  nature  a  placé  le  premier  vignoble  de  la  terre?  Un 
tel  présent  devoit  inspirer  d'autres  sentiraens  aux  honunes.  Tokay , 
célèbre  par  retccUence  du  vin  qu'on  y  recueille,  n'est  pas  loin 
d'Eperies.  On  a  donné  le  nom  de  Rayon  de  Miel  à  la  montagne 
où  se  trouvent  les  meilléms  plants.  Des  capucins  avoient  eu  le. 
bon  esprit  de  dresser  leurs  tentes  au  beau  milieu  de  ces  coteaux 
précieux» 
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DE  FltJME.  EN  HONGRIE. 


La  ville  de  Fiume,  fort  hâen  peuplée,  fait  d'autant 
plus  de  conunerce  qu'elle  est  exempte  de  beaucoup  de 
centributions.  Son  gouvernement  relevoit  autrefois  de  l'in- 
tendance de  Trîeste  j  mais,  depuis  presque  dix- huit  ans  , 
Fiume  est  sous  Tadministration  Hongroise.  Une  superbe 
chaussée  la  fait  communiquer  jusqu'à  la  Croatie.  Elle  fut 
démembrée  en  1648,  du  duché  de  Carniole.  Fîunie  et 
son  territoire  appartiennent  à  la  maison  d'Autriche  ,  et 
font  partie  du  cercle  de  ce  nom  :  la  ville  porte  celui  de 
la  Fiumara ,  à  Tembouchure  de  laquelle  elle  est  bâtie  dans 
une  vallée  étroite,  mais  agréable  et  fertile  ;  elle  a  un 
port  sur  un  des  golpbes  de  la  mer  Adriatique  ,  appelé 
Il  golfo  di  Camero  ^  en  italien.  Les  Fiumois  ,  dans  leur 
banlieue,  recueillent  beaucoup  de  vin  rt  1-  !  oti-  fr"^-. 
Le  terroir  produit  d'excellentes  figues.  Les  môînumens  prin-r 
«ipauJt  sont  :  une  belle  église  collégiale  ;  une  maison  de 
Jésuites ,  fort  riches  ;  et  plusieurs  autres  couvents ,  mais 
otf'  y  a  fait  <îês  réformes  essentielles  et  nécessaires. 

Le  port  de  Fiume  est  très-achalandé.  On  y  embarque 
beaucoup  de  marchandises  et  des  denrées  que  fournit  la 
Hongrie  ,  et  qui  entrent  dans  la  ville  par  Id^  grande 
route  mise  en  état  sous  le  rèjgne  de  Charles  VI ,  entre 
Carlstadt  en  Croatie  ,  et  Fiume.  Cette  ville  est  un  en- 
trepôt très-intéressant  pour  les  débouchés  de  l'intérieur • 
Elle  est  à  3»  min.  aS  de  long.  4^  min.  4^' de  latitude. 
*  La  rivière  Fiumata  ^  qui  donne  son  nom  à  Fiume  ^ 
^'appelle  aussi  Reka.  Les  citoyens  obéissent  à  un  capi- 
taine nommé  par  l'Empire.  /  ^ 
Les  moeurs  et  coutumes  de  cette  cité  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  Tlstrie  et  de  la  Stide.   - 

Quant  aux  costumes  :  celui  des  femmes ,  leur  coëfïure 
principalement  9  méritoit  ùii   dessein  dans  notrç  coUec- 
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tion.  Une  espèce  de  elro8  turbajâ  i|encé  sur.  le  front  et 
accompagna  ae  hcmcfèt  d'oï^tes  ,  ^n  forme  d'éperons  , 
offre  une  sinenllère  variété..  Le  bord  de  la  jupe^  est, à  re- 
marquer. E  forage  tin  gro»  Vëmiet  V  la  rkmi  is'expU^me  de 
soi-même. 

Cette  ville  aopelé  Flumen ,  dans  la  langue  latine  ,  se 
nomme  dans  la  langue  allemande  iSaint-Feit  ;  parce  qu'elle 
eût  ppw  ;patron  le  biQ|il]^uFeu3[  SmUt-Veiti  non  .pas 
SairU')^i(aus  ,  évêq^e  d'Aiitaocheirqùi  6i^;pit  vers  Tap  a3o 
de  Vère  vulgaire }  mais  bien  VitaliE^^  le  ^i^èqfie  ^ftintde 
Félicité  /  romaine  resté ,  v€|uve  aVieo  sept  enfans«  L^bistoice 
de  cette  sainte  mérite  d'être  rappelée  pour  d'autres  lecteurs 
ei>core.quç  ceux^di^  ,î>a^s«  C^$te  nombreuse  famiJUe  j^^t»  <^t- 
O^  >  martyrisée  sou^  le  bon.  eiupepr^ur  Ant^nifi^ 

Félicité  pçuwoit  vivre  beurçuse  ,  selbn  le  çionde  ;  ap  seau 
des  plaisirs  ^otai^$^cg3i,e^^  Rich^  et  ^considérée  elL^  eût  pu 
adorer  dieu  çn  esprjlt.et  en  vérité  dans  le  fond  de  sa  cône* 
cience ,  sans  se  fa^re  reitmrque^g  et  attirer  sur  elle  Tceil 
du  gouvernement  >  intéressé  au  maintien  de  la  religibn  de 
rÉtat.  Félicité,  en  qui  ren^CKir  ipatemel  oédoit  le  pae  à 
cekd  qu  elle  avoit  pour  Dieu ,  <arult  devoir  faire  de  1  éclat 
et  donner  Fexemple.  En  copséqupmïe  ^  la  voilà^  qui  brave  ^ 
le  paganisme  jusques  dans  ses  te^npies ,  ^  insulte  le$Hlieux 
mêmes  de  l'endroit  aujc.  pi^d^  ^  }Qurs.atitf4s4  Qn  l'arrètow 
Elle  est  conduite:  dev€Mitleeîugeft«  Os^  }^ter)*pge  avec  W<^ 
térêt.  On  Irri  rappelle  le  dpnx  tit»  de  m^e»  et  iedaàger^ 
où  elle  ei^ose  ses  enfans.  MajU  la^^ee  parle  plu^  hai&r 
à  son .  cceur  que  la  ^tixre.  Pàlidtéi  est  bdébrafilabJe;:  TouHe 
occupée  du  ciel ,  c§  qui  se  passe  ^vt  la^  terrée  lui^  devietit 
étianger.  Cette  m«ère  ,  qu'on  ^qu'aïifierpit  aiitremeQt  dajoe 
toute  autre  drconstance  ,  a^iiste  iOru  \rappliçc^  de  ae^^  sept 
enfons.  plie  voit  d'i^n  cell  80c  açs^-^oid  $iWfi  xtumw  soua 
le  bâton.  Sylvain  ,  le  quatrièipe  ,  ept  précipi^/Mane^le 
Tibre.  Saint  Veit  ou  Vitctl  ^  et  les  dei«  derniers  ^uretft 
la  tête  à  bas.  Félicité,  elle-même  ^  subit  le  même âpppUce. 

Npus  n'avons  pu  d^c^uvrir  caniiitent  Séànêr-K^t  este  de- 
venu le  patron  titulaire  de  la  ville  de  Fiiime> 
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HABIT  AN  S 

DE  LA  SILESIE -PRUSSIENNE, 


jLja  Silésie  -  prussienne  8e  divise  en  haute  et  basse  i 
Breslau  en  est  la  capitale  ;  c^est  une  grande  et  belle  ville. 
Entr'autres  foires  ,  il  s'en  tient  deux  destinée»  au  com- 
merce  des  laines  }  on.  vend  beaucoup  de  toiles  fines 
faites  dons  le  pays.  •         x 

La  Silésie  est  devenue  province  Prussienne  par  drpit  de 
conquête  :  ce  titre  est  le  premier  et  le  meilleur  de  tous  , 
pciisqu'il  exclut  et  annulle  tous  les  autres.  On  a  toujours 
raison,  quand  on  peut  avoir  tort  impunément.  Cet  axiôine 
en  politique  ,  n*est  pas  avoué  tout-à-iàit  par  la  saine  morale* 
Mais  la   morale  n'est  faite  que  pour  le  peuple. 

La  Silésie  est  en  possession  d^un  sol  bon  par  lui  même, 
fit  qui  n'attend  que  des  bras  pour  produire  presque  de 
tout.  On  y  a  peut-être  trop  multiplié  les  manufactures. 
Les  plus  utiles  et  les  plus  étendues  sont  celles  des  fils 
et  des  toiles  peintes  à  Teau  et  à  Thuile  j  des  basins  et 
futaines  ,  du  linon  rayé,  uni  ou  à  fleurs;  des  dentelles, 
des  étoffes  de  laine  ,  coton  et  fil;  en^n^  dea  draps  assez 
fins ,  qui  portent  le  nom  du  pays  où  ils  sont  ouvragés. 
Les  Silésiens  fabriquent  ^ussi  des  serges  tr^,  droguets  , 
bouracans  ,  pannes  sur  laine ,  ainsi  que  des  bas  et  des 
chapeaux  de  laine  aussi.  Ils  entretiennent  de  belles  cour- 
royeries. 

lies  juifs  ont  une  belle  imprimerie  à  d^Yhrenfart,^  bourg 
sur  rôder  j  mais  il  n'ens  sort  pas  de  chef-d'œuvres. 

A  Brieg,  chef-lieu  du  cercle  de  ce  nom,  et  lufie  des 
Tilles  les  plu^  considérables  de  la  Silésie  ^  on  fabrique  de 
trèé-beaux  draps  fins. 
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Jean  Huô  f  cet  infortuné  ,  qui  eut ,  dit<m^  les  opinions 
d'un  fol  j  et  qui  mourut  en  sage  >  donna  son  nom  a  Hua- 
sinetz ,  village  de  Ja  principauté  de  Brieg ,  bâti  par  de 
pauvres  Hu$sitcs  bohémiens  ,  qui  en  achetèrent  le  sol 
des  deniers  qu'ils  avoîtfxW:  rsrmass^  en  -mendiant.  Eux  «euU 
habitent  ce  petit  bourg  ;  ils  y  vivent  tranquiles  et  ont  des 
moeurs  y  en  mémoire  dô  leur  chef»  qui  en  montra  beaucoup 
d^ans  tout  le  cours  de  sa  vie  politique. 

Dans  la  principauté  de  Javer,  aux  portes  de  Hîrschberg^ 
sur  le  inônt  des  è^éans,  les  poëtes  de  ce  canton,  ont  Aev^ 
tm  parnasse  qui  n'est  gueres  plus  célèbre  que  l'împri^ 
mené  |tiiyede  d'Yhrenfart.  On  parle  davantage  ,  et  on  tire 
plus  de  profit  des  manufactures  en  Un  ,  soie  et  demi  s6}e> 
établie  dans  les  montagnes  voisines.  L'utile  a  toujours  le 
pas  sur  4e  re^ste. 

Les-  arcades  sobs  chaque  maison  à  JaYer  ,  rfendeilt  cette 
petite  capitale  comitiode  pour  ceux  qui  la  fréquenté.  Oâ 
y  voyage  du  tiioins  à  rabri.  Nos  gtiarides  cîtéîi  ;  siège  dà 
luxe  'et  de  là  magnificence ,  n'ont  pas  Cet  avantage.  OA 
y  sacrifie  à  l'éclat  public ,  san^  s'occuper  des  jouissanoeë 
particulières. . 

A  Primkenau,  on  forge  du  fer  et  Toti  faît  du  napter^ 
deux  matières  qui  ont  rendu  à  la  société  civile  oien  de 
bons  et  de *m'au vais  services.   ' 

Sur  la  Tpetite  rivière  de  TMalpana ,  Askodny  ,  TÎlfegè  SSb 
la  Haute-Silésie,  se  fondent  beaucoup  de  bombes.  On  y 
fabrique  aussi  des  socs  de  charrue.  Les  métaux  innocena 
se  prêtent  à  toufee  qu6  la  main  de  l'homme  veut  etn  faire. 

Les*  habitans  de  la  Silérîe  so«t  industrieuit ,  et  attiis  dh 
travail.  Le  costume  des liommes  n*a  rien  de  très-^particulieï^. 
Geliii  des  fettm'es  est  pltis  curieux. 
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H  A  B  I  TA   N   S 

DELA 

P  O  L  O  G  ]N  E.'     . 

C/OMJAUNBMBNT  on  divîsc  la  Pologne,  en  grande,  et 
en  J>etite,  Elle  est  bornée  au  septentrion  par  la  nxcr 
Bassique  qui  la  sépare  de  la  Suède  :  à  TOrient  par  la 
Tartarie  ,  au  raidi,  par  le  pont-Euxin  ,  et  à  Toccident 
par  la  Poméranie  ,  etc. 

On  fait  dans  ce  pays  un  grand  commerce  de  laine,  et 
de  bêles  à  cornes.  Ce  royaume  fournit  annuellement^ 
ses  voisins  jusqu'à  quatre  vingt-dix  mille  bœnis.  Les 
denrées  de  première  nécessité  y  viennent  avec  une  telle 
abondance ,  qu*on  prétend  que^  la  Pologne  peut  tous  les 
ans  exporter  la  charge  de  Quatre  mille  vaisseaux, 

Varsovie  est  la  capitale  au  duché  de  Masovie,  et  la 
résidence  du  roi.  Mais  pour  lui  rappeller  sans  cesse  qu*i) 
n^est,  pour  ainsi  dire,  que  le  premier  sénateur  de  la 
République ,  on  le  loge  dans  le  palais  même  où  se  tien* 
nent  les  Diètea. 

Le  collège  dM  nobles  est  Tun  des  plus  beaux  établis- 
semens  de  Varsovie,  mais  peut-être  gàgneroit-il  à  être 
diri&é  par  d'autres  que  des  religieux.  Dès  gens  qui  font 
profession  de    renoncer    au    monde  ,    doivent   être    peu 

Eropres  à  élever  dès  citoyens  nés  pour  y  jouer  un  rôle 
ri  liant,  ' 

Le  monument  le  plus  remarquable  de  cette  yiUe  ,  est 
la  statue  de  Sigismond  III  ,  représenté  tenant  d'une 
main,  un  sabre,  et  de  l'autre  ,  une  croix,  par  allusion 
sans  doute ,  au  zèle  un  peu  trop  vif  que  ce  prince  mon^ 
tra  en  faveur  de  la  religion. 
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C'est  près  de  Wola  ,  hameau  distant  d'une  lieux  .d® 
Varsovie,  que  la  noblesse  Polonoise  s'assemble  au  milieu 
d'une  plaine,  pour  se  donner  en  toute  liberté ,  un  chef , 
sur  la  nomination  duquel  influent  trop  souvent  des  agens 
étrangers. 

Cracovie,  dans  la  petite  ou  basse  Pologne^  est  la 
capitale  de  tout  le  royaume.  C'est  une  ville  considérable, 
mais  qui  n'est  pas  toutefois  ce  qu'elle  pourroit  être.  A 
deux  lieues  ddle,  se  trouvent  les  fameuses  mines  de 
sel ,    dignes  de  toute  l'attention  des  voyagcursr. 

Wilna ,  capitale  de  tout  le  duché  de  Lithuaftife  ,  eat 
vue  ville  considérable.  Si  les  habita ns ,  ainsi  que  cfeux 
du  resté  de  cette  grande  province,  ne  jouissent  point 
de  la  liberté  civile,  ils  ont  au  moins  celle  de  leur  cens* 
cience.  Tous  les  cuites  y  sont  également  bien  reçus  :  ce 
qui  ne  nuit  pas  au  commerce;  mais  le  commerce  y  fait 
beaucoup  de  tort  aux  mœurs. 

^ans  le  Palatînat  de  Troki ,  près  de  la  ville  de  Kouwno  , 
trois  cents  paysans  sont  les  serfs ,  pour  ne  pas  dire  tes^ 
esclaves,  de  vingt-quatre  pauvres  h  ermites  ,  pOtar  l'éta- 
blissement desquels  leur  fondateur  dépeti€a,  en  \^j4  y 
huit  tonnes  d'or.  Le  jour  du  repos  du  seigneur  est  le 
seul  que  ces  trois  cents  paysans  ayent  pu  ofetenir  pou^r 
travailler  pour  leur  propre  compte.  Cependant  Ces  mal- 
heureux ,  s'il^  avoïeût  le  choix  du  foug  qti'ife  pôrtéïit  , 
préfereroient  encore  le  service  des  moifle^  à  celui  des 
nobles.,  lis  sont  moins  exposés  anx  révohitions  avec  ïcs 
premiers  qu'avec  les- derniers. 

Les  Juifs,  qui  ne  sont  nulle  part  si  bî€»  veWilfc  il^'êtt 
Pologne,  ont  leur  principale  synagogue  à  Brs^sfe,  dans 
la  Polésîe. 

C'est  àPinsk,  ville  du  même  Palatinat,  qu'on  prépare 
le  meilleur  cuir  de  Roussi  et  le  plus  recherché  dans  toate 
la  Républiqne. 

Dajis  la  Sampgistie,  les  mères  te'ônt  pas  trouvé  de 
meilleur  moyen  pour  être  inforqiées  de  toutes  ies  aUées 
al  venues  de  leurs  filles  nubiles  que  d'attacher  une  ^on- 
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nette  à  leur  cemture,  et  de  leur  faire  porter  sans  cesse 
à  la  main  un  flambeau  pendant  la  nuit.  On  prétend  que 
toutes  ces, sages  précautions  ne  réussissent  pas  mieux  en 
ce  pays ,  que  les  verroux ,  les  grilles  et  les  cadenas  dans 
d'autres  contrées. 

Les  Pulonoîs  sont  fiers  et  prodigues }  ils  mettent  beau* 
coup  de^  pompe  datns  leurs  cérémonies  politiques  et  re- 
ligieuses. La  magnificence  des  nobles  se  remarque  sur- 
tout sur  leurs  habits ,  dans  leur  suit(? ,  et  à  leurs  festins. 
Leurs  vêtemens  sont  fort  riches   d'ordinaire.  Ils  portent 

{)Our  la  plupart ,  des  bottines  couleur  de  soufre ,  doat 
e  talon  est  ferré;  un  bonnet  et  des  vestes  fourrées  4ô 
zibelines,  qui  ne  leur  vont  que  jusqu'à  mi-j*ambes.  Il  y 
a  de  ces  fourrures  qtii  valent  jusqu'à  mille  écus.  Ils  n'ont 
pour  tout  linge  ,  que   des   chemises  et  des  caleçons  j  ils 

1>ortent  leurs  cheveux  crêpés  jusqu'au-dessus  des  oreiU 
es;  ils  se  rasent  la  barbe  /  à  la  réserve  des  moustaches, 
qu'ils  laissent  croître.  Ils  marchent  gravement,  toujours 
un  sabre  au  côté,  qu'ils  ne  quittent  que  pour  se  cow» 
cher.  Ce  sabre  fest  soutenu  par  une  courroie  de  cuir,  où 
ils  portent  leur  mouchoir  pendu ,  avec  un  couteau  da^ 
une  gatne ,  et  une   pierre  pour  Téguiser  tous  les  matins. 

Les  personnes  qui  ne  sont  pas  de  Tordre  de  la  no- 
blesse,  sont  habillées  de  la  même  façon  que  les  nobles,. 
si  ce  n'est  que  leurs  vestes  sont  moins  magnifiques  ,  et. 
que  leurs  bottines  sont  rouges  ou  bleues  ;  car  il  n'y  a 
que  les  gen lils-hommes  qui  aient  droit  d'en  porter  de  cou- 
leur de  soufre.  Ce  qui  rappelle  les  talons  rouges  de 
France. 

Les  datnea  sont  simples  £fn  leurs  mœurs  ,  et  pompeuses 
en  leurs  habits.  Elles  portent  une  juppe  assez  courte  , 
d'une  riche  étoffe,  avec  une  espèce  de  juste-au-corps  de 
même  ,  fourré  de  zibeline^  ,  qui  descend  fort  bas ,  et  sur 
cela  un  nombre  infini  de  pierreries,  tant  en  nœuds  d'or 
émaillé  qu'en  chaîne  et  autres  façons.  Elles  ont  aussi  la 
tête  parée  de  diamans  ,  et  un  bonnet  par-dessus.  Celles 
qui  sont  habillées  à  la  Française ,  et  c'est  le  plus  grand 
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nombre^  ne  sont  pas  moins  nchement  irétues.  Elles  se 
servent  pour  porter  la  queue  de  leurs  robes,  de  nains  et 
de  raines.  ,  " 

Dans  les    repas ,    on  ne  fournît    point   de   serYÎêttes  ; 

fjour  en  tenir  Vwu  ,  on  attache  autour  de  h%  table  ,  une 
arge  et  gr.mde  bande  de  toile  empesée.  Quand  on.  danse  ^ 
on  étend  sur  le  parquet  un  çrand  tapis  de  drap  ronge.  -. 
Le  drap  mortuaire. est  de  velours  noir ,  avec  une  croix' 
de  satin  rouge  au  mUieu.  Le  deuil  consiste^  pour  les 
femmes ,  en  une  étcffFe  iioire  ,  fort  grossière.  Si  le  défunt 
n'a  point  été  marié,  les  parens  accompagnent  le  corps, 
vêtus  d'étolfes  rouges.  A  la  tête  du  convoi  ^.marche  lui 
domestique,  sous  les  pli^s  beaux  habits  de  son  maître  ; 
il  semble  qu'on  veuille  narguer  la  mort , ,  et  lui  donner 
un  démenti.  Les  défunts  ne  pouvait  rien  emporter  avec 
eux,  veulent  du  moins  avoir  la  satisfaction'  de  se  faire 
suivre  de  ce  qu'ils  pnt^  de  plus  précieux ^  et  couvrent  de 
leurs  riches  dépouilles,  la  tombe  dans  laquelle  ils  en- 
trent nuds 

Les  JuiËs  portent  de    méchants  habits  noird  ,  de  longa" 
manteaux  à  manches;  et  à  leur  col ,  une  eapèce  de  fraiM 
toujours  fort  sale. 

Les  Lithuaniens ,  qui  jadis  n'étoient  vêtus  que  de  toile, 
portent  aujourd'hui  dcis  habits  de  drap  gris  ;  et  sur  leur 
tête^  des  bonnets  de  peaux  blanches.  Les  femmes  font 
usage  de  robes  de  Un  >  avec  un  cercle  de  cuivre  ou  de 
laiton  au  dol. 

Ce  pays  abonde  en  laine  assez  fine  ,  en  lin  ,  en  chan- 
vre ,    cuivre  ,    etc.    L'étranger   y    apporte    des   draps   de- 
laine  j  des  ^ofPes  de  soie,  des  tapis ,  ae$  peaux  de  martres  ^ 
zibelines^  etc.  ^ 
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HABITANS 

DE      LA 

DALEGARLIE. 


VXuxLLAtJMB  DELtSLSy  dans  sa Carte  des rovaumes  du 
Nord  y  comprend  cette  province  dans  les  Nordelles,  mais 
Hnbner  y  qui  paroît  mieux  au  fait,  la  met  dans  la  Suéno- 
nie  propre  ou  méridionale.  Elle  bst  bornée  au  nord  et  au 
levant  par  la  Jemtie ,  THelsingie  et  la  Gestricie  ^  provinces 
des  Nordelles  ,  elle  a  la  Wesmanie  et  le  Wermeland  au 
midi 3  et  est  séparée  de  la  Norwège  au  couchant,  par  de 
hautes  montagnes  qu'on  appelé  JDaaraJield;  son  étendue 
du  midi  au  nord  est  d'environ  jo  lieues  communes  de 
France ,  et  sa  largeur  du  levant  au  couchant  def  5o. 

Ce  pays  est  ingrat  et  hérissé  de  montagnes,  mais  on  y 
^trouve  quantité  de  mines  ds  fer,  de  cuivre ,  et  même  d'ar- 
gent :  il  est  arrosé  par  diverses  rivières,  dont  la  principale 
est  celle  de  Dala  qui  lui  donne  son  nom  ,  et  qui  se  jette 
dans  le  lac  Silian^  situé  au  milieu  du  pays.. 

Les  faabîtans  de  la  Dalécarlie  sont  grossiers,  forts,  ro- 
bustes et  trl^s-eji tendus  au  travail  des  mines  :  ils  sont  bons 
soldats ,  et  on  remarque  que  ce  sont  eux  qui  ont  commencé 
et  fini  la  plupart  des  révolutions  qui  se  sont  passées  en 
Suède. 

La  Suède  seroit  encore  libre,  s'il  n'eut  tenu  qu'aux  Da- 
lécarliens.  Cette  peuplade ,  fidèle  à  son  origine  Scythe ,  a 
/    toujours  joué  un  rôle  dans  les  révolutions  politiques  du 
nord  de  l'Europe. 

Ce  furent  les  Dalécarliens  qui ,  par  amour  pour  la  Liberté, 
ouvrirent  Ta  vis  dans  une  Assemblée  nationale  de  la  Suède  , 
d'immoler  le  roi  Damalder,   comme  victime  expiatoire. 
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Î>our  faire  cesser  une  famine  de  trois  années ,  catisée  par 
'avarice  et  la  mauvaise  administration  de  ce  prince  négli- 
gent ;  le  sacrifice  eut  lieu  sur  l'autel  des  dieux  du  pays.  Cet 
acte  de  justice  se  passa  dans  le  courant  du  troisième  siècle  ; 
alors  le  souverain  dépendoit  *de  sef^sujets ,  et  n'en  ëtoît  ^ 

f)Our  ainsi  dire,  quei*acent  à  leurs  gages.  A  cette  époque 
a  trône  de  Suède  loin  d  être  envié  essuyoît  des  refus. 

Ce  furent  les  paysans  de  Dalécarlie  qui,  les  premiers, 
assayèrent  de  secouer  le  joug  étranger  qu'on  vouloit  imposer 
à  la  ouède ,  prête  à  devenir  province  du  Danemarck.  Eric  III  » 
roi  de  ce  dernier  pays ,  parut  avoir  égard  aux  vives  récla« 
mations  de  privilèges  de  la  Nation  faites  par  les  Dalécarliens  ; 
mais  il  obtint  dans  la  suite,  par  des  détours ,  ce  que  lui 
refusoient  à  force  x)uverte ,  des  hommes  cx>urageux  , 
mais  simples. 

Ce  fut  vers  ce  peuple ,  comme  vers  son  dernier  re* 
fuge  9  Gustave  tourna  ses  pas  :  il  s*y  tint  long- temps 
caché  sous  le  costume  du  pays  ;  ox\  dit  même  qu'il  se 
loua  à  un  mineur  pour  battre  le  blé  dans  la  grange  : 
une  autre  foiS|  tapi  dans  un  chariot  couvert  de  paule^ 
il  s'y  laissa  blesser  par  des  soldats  Danois  chargés  de  le 
découvrir.  Dans  la  principale  bourgade  de  la  province  , 
nommée  Mora ,  les  paysans  assemblés  en  grand  nombre 
pour  les  fêtes  de  Noël  (i5ao)  ,  Técoutèrent  avec  intérêt  : 
deux  cents  d'entre  eux ,  dès  le  commencent  de  l'année  iSai  , 
le  reconnurent  pour  leur  chef,  et  lui  promirent  fidélité; 
en  sorte  que  c'est  à  ces  deu^  cents  Dalécarliens  qu'il  faut 
accorder  tout  l'hooneur  de  la  révolution» 
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HABITANS 

DE  LA  VALAQ^UIE. 


JLéES  Valaques ,  ayant  pris  naissance  au  neuvième  cm 
au  dixième  siècle  ,  se  divisèrent  en  Ungroblaques  ^  et  en 
tiioldaublaques.  Les  Ungroblaques  furent  ainsi  nommés, 
à  cause  qu'ils  occupèrent  les  pays  les  plus  voisins  de  la 
Hongrie,  et  qu'ils  furent  mmt  quelque  temps  sous  sa 
dépendance,  et  c'est  cette  partie  qu'o^  appelle  aujour- 
d'hui Vatûtjuie. 

Les  Moldaublaques  prirent  leur  nom  du  fleuve  Mol- 
dau ,  le  long  duqur  1  ils  s'établirent  :  ils  habitèrent  le 
pays  qu'on  nomme  Moldavie  \  lequel  a  été  pendant 
lopg^temps  tributaire  de  la  Pologne. 

Les  Valaques  diffèrent  de  mœurs  et  de  langage  des 
Rasciens  leun  voisins,  quoiqu'ils  professent  comme  eux 
la  religion  grecque*  Il  paroît  par  leur  idiome  et  leurs 
coutumes ,  qu'ils  ont  une  origine  romaine  ;  ils  affectent 
aussi  de  se  vaater  de. descendre  des  anciens  Romains;, 
et  leur  langue  est  un  latin ,  ou  polir  mieux  dire  ,  un 
italien  corrompu;  ils  se  servent  néanmoinrde  caractères 
illyriens  ou  esclavons.  Ils  habitent  en  Hongrie  les  col- 
lines ou  les  montagnes  voisines  du  Ehmube ,  et  ils  n'ai« 
ment  pas  à  demeurer  dans  les  plaines  ;  ils  sont  d'un 
naturel  plus  fin  et  plus  rusé  ,  mais  plus  humains  et 
mpins  rustiques  que  les  Hongrois  et  les  Rasciens* 
^    |.es  Valaques  préfèrent  la  vie  pastorale  à  Tagriculture , 
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aussi  portent- ils. tou^  leijn  soins  i  la  , nourriture  des 
bestiaux  :  il»  ont  chez  euxr  d'excelkns  pâturages,  et  les 
troupeaux  qui  en  sortent ,  sont  de  la  plus  belle  espèce. 
Us  se  ressouvic]p9eiir  eAcqrip,  i^'aypif  ^té.  courageux  , 
d'avoir  eu  des  ancêtres  belliqueux  ;  mais  depuis  qu'ils 
obéissent  à  des  maîtres  ^  ils  ont  contracté  la  plupart 
des  vices  qui  ririrîérni«r  un  piîMp^^  esclave  ;  trom- 
peurs et  inconstans  »  ils  sont  encore  jaloux  de  leurs 
femmes ,  et  adonnés  à  la  sorcellerie. 

Une  tradition  valaque  a  fait  passer  jusqu'à  nous  quel« 
ques-uns  des  bymnes  qittleuis  pères  adrcssoient  à  leurs 
dieux^  et  ils  se  plabent  à  les  chanur  à  leurs  noces  et  à 
leurs  funérailles  :  voici  un  échantillon  de  <:es  cantiques» 

Chani  de  Noces. 

«I  Jeunes  filles,  qui  pourchassez  Tamour,  voulez-viras 
f)  alkr  aussi  vite  que  loi  ;  attachei-vous  1er  ailes  de 
99  rhymenée.  Paur.  marcher  droit  avec  Famour ,  aux 
99  yeux  bandés^  prenez  en  main  Ife  flambeau  de  Thy- 
99  menée.  Imitez ,  imitez  raimabie  épousée  que  voici  : 
99  à  son  exemple ,  unissez  rarc;i  sa  flèche  ;  que  feriez- 
99  vous  de  Tun  sans  ratrtcè?  Et  vous  undres  époux  T 
99  Heureux  couple  !  Buvet  à  lw»gs  traits  dam  la  coupe 
99  an  plaisir  ;  désaltères- vous  ;  fluûs  ne  vous  enivrer 
n  jamais  t  et  laissez  quelque  abme  à.  Êtite  au  Icttdemain. 
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DE     LA     RUSSIE. 


X^*EMPZR»Ru8sien  pm  dans  sa  totalité ,  est  borné  au 
nord  par  la  mer  Glaciale,  et  par  le  détroit  de  Veigats, 
qui  le  sépare  de  la  nouvelle  Zemble  :  au  levant  par  la 
mer  du  Japon ,  au  midi  par  le  golfe  de  Kamchatska  ,  la 
Tartarie  indépendante.-  la  Perse ,  et  la  petite  Tartarîe  , 
Ht  au  cvucuant  par  la  Fologo^  ^  u»  «uwi  j>altique ,  la  Suède 
et  la  Laponie  norwegîenne. 

Scythes  d'origine^  les  Russes  coxxseryèrent  assez  long- 
temps le  caractère  indépendant  de  cette  race  antique. 
Ilsélisoient  eux-mêmes  leurs  Chefs.  Quelque-fois  ils  allèrent 
en.chercherun  chea  leurs  voisins.  C'est  ainsi  que  Durick  ^ 
suédois  de  nation/  fut  élu  leur  prince  au  9®  siècle.  Au 
i3«  siècle  ,  la  Russie  fut  imposée  par  un  descendant  du 
tartare  Gengis ,  et  paya  ce  tribut  pendant  200  ans.  Elle 
secoua  le  joug  à  la  fin  du  i5^  siècle  ,  et  devint  une  puis- 
sance formidaDle  sous  Iwan  IV,  dit  le  Sévère  ^  pour  ne 
^êàiieV Inhumain.  Enfin  ^  Pierre  I^^  ne  voulant  pas  régner 
sur  une  peuplade  barbare,  métamorphosa  les  Russes;  il' 
n'en  fit  pas  des  hommes;  mais  il  eut  a  cœur  de  polir  leurs 
fers,  et  de  leur  dcmner  un  certain  éclat.  Il  eût' peut- être 
donné  plus  de  consistance  à  son  trône  et  à  sa  nation  ,  si , 
au  lieu  d'étendre  un#  domination  déjà  beaucoup  trop 
vaste,  il  eût  sçu  se  prescrire  lui-même Ndes  limites.  Quant 
à  l'état  actuel  de  la  Russie  ,  les  comtemporains  discrets 
en  laisseront  porter  un  jugement  à  leurs  neveux. 

Le  dénombrement  compl[et  des  habitans  de  toutes  les 
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comme  autrefois  nos  deVaneiers  dâihs  les  Gaules,  du 
temps  des  Druides. 

Le  catholicisme  grec  est  la  religion  dominante. 

Les  prêtres  portent  la  {>arbe[,  les  cheveux  et  les  'habits 
lon&s.  Ils  se  couvrent  la  tête  d'un  bonnet  noir  :  le  haut 
s'élève  en  pointe,  le  bas  descend  sur  le  dos.  Le  clergé 
Russe  jouit  du  travail  de  près  d'uni  million  de  paysans 
attachés  à  son  service.  Ces  paysans  ne  se  rasent  ppint 
la  barbe. 

Jadis ,  les  Russes  n'ëtoient  qu ^agricoles ,  chasseurs  ou 
pâtres.  Aujourd'hui  ili  sont  devenus  d'assez  habiles  fabri- 
cans  d'étoffes.  Ils  savent  mettre  en  œuyre  la  soie  et  la 
laine,  et  Ifl  ^oîlc  de  tapisserii;.  TU  fnnt  v^'assez  H^^ux 
vclouio.  Ils  tirent  leufs isdies^,  principalement  de  lat^hine, 
de  la  Perse  et  de  lltalie  ;  leurs  laines ,.  de  la  Turquie 
et  de  quelques  provinces  de  l'Empire.  On  jy  teint  la  pre- 
mière de  ces  productions;  une  trentaine  de  manufactures 
les  employent ,  et  occupent  près  de  3ooo  ouvriers.  La  laine 
ne  sert  qu'à  des  draps  grossiers  pour  les  domestiques  et 
les  soldats. 

Les  Russes  éb^portent  diverses  pelleteries  recherchées  , 
des  cuirs  rouges  et  noirs ^  connus  sous  le  nom  de  roussi^ 
qu'ils  apprêtent  mieux  qu'aucune  nation  d'Europe  ,  sur- 
tout à  Pleskow,  à  Jaroslow  et  \  Castrom.  On  leur  passe 
en  échange  des  étoffes  de  laine  ,  de  ^oie ,  des  indiennes 
et  toiles  de  coton ,  toiles  fines ,  etc.  Le  commerce  intérieur 
est  assez  considérable  :  on  traité  avec  la  Chine  par 
caravanes.  Elle  donne  en  échange  des  peaux  de 
tigres  et  Je  pan  thirpQ^  <^e«^tcnles  de  coton  ^  des  étoffes 
de  soie,  etc.  La  Perse  envoie  de  la  sole  cru©  om  travaillée. 
La  Bukarie  fournit  des  peaux  d*agneaux  frisées,  des 'étoffes 
de  coton  du  pays  ,  des  Indes.  Presque  tous  les  peuples 
d'Asie,  tributaires  du  sceptre  impérial ,  s'acquittent  avec 
leurs  pelleteries.  Le  commerce  des  toiles  rapporte  des 
sommes  considérables. 

La,  Russie  est  diviséeen  gouvernrmens  ,  dont  le  nombre 
n'est  pas  encore  bien  déterminée.  La  Livonie  et  l'Estonie 
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sont  deufic  principales  provinces  de' TEmpire.  Elles  pro- 
duisent du  lin  et  du  chanvre;  mais  le  sol  seroît  suscep- 
tible d'an  bien  plus  grand  rapport.  Le  despotisme  seigneurial 
y  rend  rindustrie  stagnante.  On  n'est  pas  ménager  de  ses 
peines  quand  on  est  certain  d'en  recueillir  les  fruits.  Mais 
on  n'ensemence  pas  volontiers  un  champ ,  qu'un  autre 
a  le  droit  de  récolter;  La  noblesse  en  ce  pays ,  est  tout , 
et  ne  fait  rien.  Tout  le  poîds  de  la  vie  retombe  sur  les 
vassaux.  Ceux-ci  n'ayant  point  de  propriété  ,  pas  mênàe 
celle  de  leur  personne ,  ne  travaillent  qu'autant  qu'il  faut 
pour  subvenir  à  leur  existence  précaire.  Rendus  à  eux- 
mêmes  i   ce    seroit  tout  autre  chose. 

Riga  y  vill«  prinrîpaWî  de  cette  contrefis  est  presque  le 
seul  endroit  on  il  y  ait  quelqu  activité  et  quelqu'aisance. 
Reval  fait  aussi  du  commerce.  La  ville  de  Narva  a  beau- 
coup'perdu. 

On  auroû  une  haute  idée  de  l'empire  de  Russie ,  si  on 
en  jugeoit  d'après  S.  Pétersbourg,  sa  capitale  ,  située  dans 
ringrie.  Cette  belle  ville  doit  sa  fondation  à  Pierre  P^.  Le 
luxe  qui  y  règne  annonce  une  civilisation  de  plusieurs 
siècles  j  et  au  commencement  de  celui-ci ,  on  ne  voyoit 
encore    que  quelques  cabanes  de  pêcheurs  dans  l'île  de 
Bazile.  On  fabrique  à  Pétersbourg  des  tapisseries,    des  bas 
de  soie,  des  chapeaux,  etc.  Son  commerce  est  très-étendu. 
Ses  environs  sont  ornés  de  plusieurs  châteaux.  Le  palais 
de   Pétersbourg  est  si  magnifique ,  qu'on  ne  craint  pas 
de  le  mettre  en  parallèle  avec  Versailles. 
.    Nowogorod  est  le  chef«lieu  d'une  province  de  ce  nom. 
Cette  ville,    très-ancienne,  a  joui  pendant  quatre  siècles* 
consécutifs  ,    àjg    privilège,    (  devroitce    en  être  un  f  ) 
si  naturel ,    et^devenu   si    précieux ,    de    se    gouverner 
elle-même ,  d'après  ses  propres  loix.  Les  citoyens  assem- 
blés se  nommoient   un  magistrat   suprême,  et    se   réser- 
voient  le  droit  de  revenir  sur  leur  choix ,  quand  et  tant 
qu'ils  le  jugeoîent  à  propos.  Nowogorod  ne  fut  florissante 
qu'alors  qu'elle  fut  libre.  Cette  constitution  indépendante 
rui  avoit  procuré  une  consistance  telle,  qu'elle  donna  lieu 
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à  ce  proverbe  :  Qui  pourrait  résister  à  Dàu  et  à  la  ville 
de  Non^ogorod..  Hélas!  la  grande  Nowogorod  ne  résista 
cependant  pas  aux  armes  a'un  souverain  russe  ,  jaloux 
de  sa  splendeur,  qu'elle  ne  devoit  qu^à  elle  s^ule.  £lle 
n'a  conservé  de  son  état  primitif ,  que  sa  vaste  csiceinte , 
devenue  déserte* 

La  province  de  Pleskow  a  donné  son  nom  à  sa  villo^ 
principale ,  qui  étoit  encore  une  répi:^bHque  au  commea* 
oemem  du  16^  siècle.  Elle  est  beaucoup  déchue  »  en  perdant 
sa  liberté.  On  y  fait  encore  un  assez  bon  coounerce  de 
cuirs  de  Russie  >  de  chanvre  et  de  lin. 

Wologda  est  plus  considérable.  On  y  fait  un  plus  grand 
commerce.  Cette  ville  envoie  des  curira  de  Roussi  ,  des 
toiles  de  lin  teintes  ou  giau^^rs ,  à  Péter&boiirg  ;  des  iwm^ 
de  cochons  y  à  ArchangeL  Elle  transporte  aux  frontières 
de  la  Chine  ,  des  toiles^  des  cuirs  du  Wadmel  ^  du  Pftit* 
gris  ,  des  galons  d'or  et  dVrgext  ^  des  peaux  de  cniens 
marins  »  etc ,  des  peaux  de  castors  du  Canada»  des  velours, 
des  étoffes  de  laine  »  de  soie ,  etc.  Les  Chinois  donnent 
en  échange»  du  damas,  des  satins»  de  la  soie  torse,  etc. 

La  ville  de  Moscow  l'emporte  sur  toutes  le]s  autres  places 
de  commerce  de  la  Russie  ;  peut-être  sans  en  excepter 
Fétersbourg ,   qui  lui  a  enlevé  le  titre  de  capitale. 

En  1759  ,  il  y  avoit  dans  la  ville  ^  dite  Jaroslaw ,  plus 
de  cinquante  manufactures  de  cuirs  de  Roussi  »  trois  de 
soieries»  chacune  de  cent  métiers,  une  de  draps  de  900 
métiers.  La  grande  fabrique  de  Zatrapesnow,  établie  par 
Pierre  X^'  »  est  dans  açn  voisinage.  On  y  compte  aoo  nsiétiers 
et  600  ouvriers^  Oji  y  met  en  osuvre  la  lain^ ,  la  soie  ^ 
le  chanvre  »  le  lin 5  le  papier,  etc.  O*  ^teint  aussi  les 
étoffes.  * 
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MŒURS, 

LOIX     ET     COSTUMES 

DES    I|  A  BrI  T  A  N  S 

DE    LA    F  I  N  L  A  N  D  E. 


f^^"*ifi 


1  ^A  Finlande ,  située  entre  le  soixante  et  soixante-sixième 
degré  de  latitude  septentrionale  ,  est  bornée  au  nord  par  la  Lapo- 
nie  Suédoise  et  par* la  Moscovite;  au  couchant,  par  le  golfe 
Botlmîcjue  ;  au  midi ,  par  celtd  de  Finlande  ,^et  au  levant  par  la 
Moscovie.  Elle  est  d'uae  étendue  évaluée  à  eent  vingt  lîeueg 
marines  ou  cent  cinquante  lieues  conununes  de  France  du  levaHt 
au  couchait. 

0,  Asiatiques  d'origine ,  les  Finlandois  tiennent  beaucoup  du  ca- 
ractère des  Nations  orientales  ,  fondu  avec  celui  des  Européens^ 
et  surtout  avec  les  Lapons  dont  ils  ne  se  sont  séparés  qu'au  trei- 
zième siècle.  Avant  cette  époque,  ils  àvoient  Aie^^  rois  et  une  re- 
ligion à  eux  :  alors  ,  ils  honoroient  un  Dieu  universel,  sous  le  nftm 
de  Joumar  ou  JoumaJa.  Sa  statue ,  d'environ  six  pieds  de  hau- 
teur ,étQit  omée  d'un  collier  d'or.  Persuadés  que  le  bien  et  1© 
mal  sont  inséparables ,  ils  croyiâent  aussi  au  diable ,  nommé 
PerkeL  Us  n'adoroient  jamais  l'uij  sans  l'autre  j  c^,  pour  obtenir 
àeJoumarl^^  biens  qu'ils  sollicitoient ,  il  falloit  appaisec  la  colère 
de  Periel ,  pour  en  prévenir  les  maux.  Indépendamment  de  ces 
4çux  divinités ,  ils  en  recpiinoissoient  une  infinité  d'autres  qu'^ 
faisoient  rapporter  aux  dpux  prinrip^des. 
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Joumala  avôit  plusieurs  divinités  subalternes ,.  et  Perkel  plu- 
sieurs démons  inférieurs,  tels  que  les  esprits  impurs  ,res  spectres, 
les  feux  follets. 

Xes  Moscovites ,  en  subfugant  la  Finlande,  y  établirent  leurrc- 
sgîon  et  leur  rit  ;  mais  Erie,  roi  de  Suède  ,  autorisé  par  ïe  Pape 
Alexandre,  la- leur  enleva  vers  le  milieu  du  douzième  siècle  et 
elle  fut  érigée  en  Duché.  Lfe  zèle  apostolique  d'Etienne ,  et  de 
Henri ,  Evêques  d^Upsal ,  seconda  les  arènes  d^Erie,  et  ce  peuple, 
malgré  tul , 'embrassai  le  c3iristiamsme.  Il  prévoyoit ,  avec  raison , 
qu'en  cessant  d'être  idolàux: ,  il  oca»cWt*d'ctrc  Tibre  ^  c'est  ce 
qui  arriva  :  sa  liberté  lui  "fut  ravie ,  et  il  devînt  le  tributaire  de 
ses  convertisseurs,.  Le  Pape  devoit  trop  à  Erie  poujr  ije  pas  hii 
donner  une  récompense  immortelle  ;  il  en  fit  lin^aint ,  et  rbn  ne 
le  connoit  que  sous  le  nom  de  Saînt-Erie^» 

Au  seizième  siècle ,  de  catholiqiies ,  les  Einlandoîs  â<ff*^îhfent 

.Luthériens  j  mais,dàn$  Tune  et  dansPautre  commumon ,  ils  fuient 

attachés  à  leurs  anciennes  pratiques  religieuses.  On  y  fit  peu 

d'attention  j  ce  n'étoit  point  leur  sâlut,  mais  leur  soumission  qû^n 

,e:pgeoit.  Au  commencement  de  ce  siècle  ,  le.C^ar  ri  erre  s'eni- 
para  entigrement  de  laFinlande  ,  durant'la  guerre  qu^il  entreprît 
contre  la  Suède }  mais  par  le  trafté  de  Nydstat,  elle  fût  reniftte 
aux  Suédois  •  à  l,a  réserve  d'une  j>artiV  (\t=>^  In  Ctyrélle  quî'^^tta  a 

,  la  Russie.  -   * 

Le  terroir  est  as3ez  feriile  vers  les  c^tes  des  golfes  du  Bothnie 

,  et  de^Finlg^a^^  mai$  il  est  presque  désert  dans  Pintén^r  du  pays 

.  qi^  est  reanpU  d^  l?cs  ,  ae  montagnes ,  de  marais  et  de  orê^s 
d'une  grçuide  étendue.. Qn  trouve  dans  la  Fiulan.de  cïes  mines  de 

divers  métaux.     ...  * 

Les  Fmlando^  conservent  encore  les  mêmes  cérémonies  reli- 

.ÇÎeuses  qu'ils  avoîent  avant  qu^Eric  leséfetsoûmîsàsa  domination. 

"Xe^  lundi  et  les  vendrédl'sont  pour  eux  des  jours  malheureui.  Le 

soir  du  Mardi-gras  se  passe  dans  Pobscurité  j  à  la  Toussaint ,  oui 
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régale  tous  les  personnages  canonisés  par  l^glise  romaine.  On 
dresse  le  couvert  à  l'entrée  de  la  nuit  j  les  hôtes  sont  reçus  à  la 
la  basse-cour^  par  le  maître  du  logis  ,  endimanché  et  la  tête  nue, 
qui  les  conduit  à  la  table  où  il  lcur»laisse  le  temps  de^faire  hon- 
neur au  festin  préparé  pour  eux  j  quand  on  présume  qu'ils  sont 
assez  repus,  on  les  reconduit  poliment  jusqu'à  la  porte,  une 
bouteille  d'eau- de -vie  à  la  main  j  les  restes  du  repas  sont 
portés  dans  l'auge  des  écuries  ,  pour  repaître  les  esprits  follets. 

Les  mariages  et  les  enterrements  se  font  à  la  Suédoise  j  mais 
à  la  campagne  y  il  est  un  usage  qui  ruine  ordinairement  les  familles: 
un«  fiancée  Finlandoise  est  obligée  de  donner  à  chaque  convive  , 
cinq  aunes  de  toile  et  une  paire  de  bas  j  elle  reçoit  en  échaage 
quelqu'argent ,  mais  pas  assez  pour^  dédommager  de  ses  frais  : 
d'où  est  venu  le  proverbe  :  que  fille  à  marier  ruine  la  ferme. 

I  .es  mœurs  dçs  Fialandois  sont  tout-àfait  différentes  de  celles 
des  Suédois.  Us  ont  une  langue  qui  leur  est  particulière  et  qui  n'a 
aucune  affinité  avec  la  Suédoise.. 

Quant  à  Textérieur,  les  Finlandois  ressemblent  parfaitement 
aux  Lapons}  mais  leurs  mœurs  sont  plus  cultivées  ,  et  leur  cos- 
tume n'est  pas  le  même.  L'habitant  des  villes  s'habille  comme  en 
Suède  ,  et  comme  les  paysans  Suédois.  La  plupart  laissent  croître 
leur  barbe  j  quelques-uns  ne  conservent  quç  la  moustache  j  ils 
portent  un  pourpoint  et.un  petit  habit  à  taille  qu'ils  boutonnent 
par-dessusj  ils  placent  ime  ceinture  de  peau  ,  où  ils  attachent  un 
couteau  ,  des  clefs  et  des  armes  à  feu. 

Le  costume  des  femmes  est  le  même  que  celui  des  Jfuédoises , 
excepté  que  les  Finlandoises  se  couvrent  la  têta  d'une  longue 
serviette  ,  nouée  comme  pour  faire  coëfure  ,  et  dont  les  extré- 
naités  ,  passées  dans  ta  ceinture  ,  retombent  avec  grâce  jusqu'aux 
talons.  Dessous  cette  serviette  ,  est  un  bandeau  qui  sert  à  assu^ 
jettir  les  cheveux ,  et  qu'elles  ont  soin  de  parsemer  de  coquilles 
et  de  perle* 
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DE   L'ISJLANDE. 


Ju'ISLANDX  est  sîtûéc  entre  Ic  dewcfèmt  et  U  ttoîs 
cent  cinquante-huitième  degrés  de  longitude ,  et  le 
soixante-quïitrième  et'  soixante-septiètatf  de  latitude 
septentrionale;  C'est  un  pa^ys  inculte  ,  et  il  seroit  plus 
tlu  ressort  do^  physicien  que  de  rhistorièu  de  décrire 
les  pretbiètes  pages  det  annales  de  Tlslande.  Peut-être 
cette  isle  de  l'Océan  atlantique  n'eit-elle  que  4c  pro- 
duit des  volcans  ;  du  moinr  le  voyageur  ne  peut  faire 
*ni  pas  sur  cette  terré  isolée  ,  sans  y  découvrir  des 
traces  effrayatitcs  d'un  feu  concentré  tl  toujours  actif, 
quoique  allumé  dej^uis  dès  milliers  d'ans.  En  vain  le 
politique  chcrch croit*- il  dahs  ce  sol ,  théâtfe  des  crises 
VioUnteS  de  1^  nature,  des  idées  premières  de  son 
origine!  Connue  pendant  long-temps  que  do  nom, 
i^Islandê  n'offrît  aux  géographes  que  des  incertitudes 
5ur  «<}s  productions-  dt  la  manière  de  Vivre  dc'ses  habi- 
tans  :  plusieurs  perisorirfcs'  ont  cm  qu'elle  étott  le  Tuté 
dts  aticîenSi  L'histoire  moderne  ne  lui  soupçonne  des 
habitant  que' plusieurs  siècles  après  l'ère- vulgaire. 
Qielques  pêcheurs  des  côtes  d'Ecosse  ou  d'Irlande  y 
échouèrent,  dit-on,  it  en  prirent  possession.  Ucs^pitatcs 
du  Nord  ,  en  86o,  en  firent  la  découverte*  La  Norwège 
^it  alors  tyrannisée  par  un  certain  Haratd.  La  liberté , 
Mduitc^KrxilboiSt  %M»uva  un  port  lavorable  tu  Islande, 
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et  Tan  918  vit  jetter  dans  son  sein  les  fondemeiff  d'une 
monarchie  républicaine;  édifice  fragile ^ui. se  soutint 
jusqu'en  i«6o,  époque  de  la  réduction  de  Tisle  à  la 
couronne  Danoise.  Si  les  Islandais  avoient  eu  entre  eux 
un  peu  plus  d'intelligence,. Us  auroieni  ^i  à  Tabri  de 
toute  invasion  étrangère.  Les  usurpateurs  profitcmt  da 
moment  où  quelques  querelles  particulières  forment  les 
haines  parmi  les  Jjiâ^tas^  ».  et. le$.. soumettent  d'autant 
pliis  aisément,  qu'ils  ne  croient  voir  dans  leurs  oppres- 
seurs que  des  vengeurs.  L'Islande  étant  devenue  nionar- 
thîque ,  la  i::çUgioiA  suirvk  le  train  des  cjioses  humaines. 
Le^^habîtaji$  aînés  de  l'Islande  étpifjat  chrétiens  en  y 
:âb/ord>ni  ;  isnis  livrés  è.  eux-^mêjnes  ,  4t  associés  daus 
la  suitQ   altx   émigrations    tumultueuses  des  contrées 
:S4pteptrionAles  ,:U  .paganisme  n^eut  pas  de  peine  à  se 
j9aturaUscr!4aii$  tin>e  isU  où  les  rivolutions  physiques 
n'ayai^t  pour  témoins  que  des   spectateurs   ignorans, 
favorisoient  merveilleusement  la  superstition  ;  «(Alors 
là  sang.iies  ho;nmes^  disent  l%s  annales  Irlandaises» 
fumoît  SU2Î  Us  autelsitK  IK^Uoitrdc  tels  sacrifices  pour 
honorer  dignement  le  MahoiAetdu-Nord,  cet  Odin  qui 
se  fit  passer  pour  la  divinité.,. eo  empruntant  son  nom. 
Aujourd'hui  les  Islandais  suivent  la  religion  de  Luther. 
Llsland€.i,q«ioiqu'ayant  deux   cens  lieues  de  long 
sur  cent  dit  large ,  n'offre  que*  soixante  mille  habitans. 
GofnQi^m ,  en  efF$t ,  pourroit^on  exiger  qti«  sa  popu- 
lation répondît  à  son  étendue  ?  Qiielle  nourriture  les 
habitans  demanderoient41s  à  un  amas  infQfmc  de  rochers 
nuds  et  de  montagnes  dépouillées  ?  Les  hommes  sont 
toujours  trop  sur  un  terrein  dont  les  entrailles  de  feu 
ne  vomissent  que  de  la  cendre  et  des  pierres  ;  par-tout 
où  ils  se   trouveroient ,  ils  ne  siiroiçnt  jamais  assez  » 
s'ils  pouvoicnt  jouir  de  la  paix,  4  T^ïtibre  dicja  liberté. 
Les  l5landais ,  ainsi,  que  tous  l^es.âdMtres  p<uples.^  furent 
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;  obli^S' d'opter  et  de  sacrifier  leur  indépendance  à  leur 
,  tranquillité.  Aujourdluii,  si  le  bonheur  leur  est  inconntt, 
ils, ne  sont  pas  Eâsez. malheureux  pour  ne'pas  regretter 
leur  patrie  quand  ils  rn  sont  éloigné^.  S'il  est  des  pré- 
jugés  nécessaires  ,    c'est  snr^tout  celui'  qui  nous  fait 
dqtournei'  les  yeux  ^u  roc  stérile  qui  nous  a^donné 
la  naisisance ,  pour  nous  fixer  dans  des  contrées  (àvo^ 
risées  de  la  nature  ;  mais  l'insulaire  de  l'Islande  préfère 
saterre  inculte  et  sauvage  aux  endroits  les  plus  agréa- 
;bles  ;.  son  caractère  c:st  aussi  analogue  au  pays  où  il 
,  respire.;  il  semble  que  le  rire  soit  étranger  à  sa  phi- 
•  sionomie.  La  natbre  lui  refuse  une  nourriture  propor- 
tionnée à  $ts  besoins  ;  il  n^  vit ,  pour  ainsi  dire ,  que 
d^mprunt  :  jamais  peuple  n  exerça  lliospitalité  d'une 
.manière' plus  franche   et  plus  loyaLt  ;  c'est  dans  ces 
.momeris  que  les* Islandais  regitettemley  temps  piimitifs» 
:où  leurs   moyens  d'obliger  répondôient  toujours  au 
désir  qn  ils  en   avoicnt  ;   du*  moiiis  aujourd'hui  leur 
manière  d'obliger  met  *du  prix  à  ce  qu'ils   donnent  : 
officieux  et  bons,  ils  ne  font  pas  attendre  un  service, 
.et  la  bonne  foi  caractérise 'leurs  moindres  procédés: 
aés  sensibles  ,    quatid  ils  entrent  dans   une  maison  , 
tout  le  monde  a.part  à  leurs: caresses  :  qupiqu'iU  soient 
.soumis  aux  loix  du  Panidosatck  ,  on  leur  permet ,  en 
.prlusieuts  occasions,  de  recourir  au  code  Islandais,  qui 
leur:  futf  donné  jAdii*ps(r4e'  rm-^^agnHs  ijAgabaten-  La 
.débauche  n'est  fias  le/fiee:dupUis  grand  ^nombre  :  lors 
^Fune'épidémief^ui  ,'ea:  i;7o7,  d4p^ttplâ  toute  Islande, 
les  filles  de  Fisle  que  ce  fléau  épargna ,  fiiimli^Autbriséés 
^is4^  peviiettre  jusquA  aix;ftiiblestKs,  Mns  li^fcrà  con* 
séquence  9  x>B  ajoute  ipic.jaxBais'<4tttes  né  ssp  montrèrent 
uSi  iHMsnhs  ,,:si:douQesIqu'ocn  détte/acjcasiôh.  >  ' 

Daikr.Aoutoriiflapde »'  oà  né  ttdu^  Ôi  ViUef  ni  vil- 
J»g«^  fij^qtt€>fasulk  4u.toa  Jhiâ9lta&o»-«t^tf^^I^es 
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mj^isons  y  petites  et  bagscs:,  construites  avec  de  U  lavt  ; 

et  rccouyertjCi   de  gazon  ,  «ont   abritées    derrière    les 

,quarticrs  des  rQchc:is,  qui  eoup.ent  les -plaines  en  tout 

sens.  Les .  fenêtres  )tpnt   fewàea   avec  i'^piderme  des 

animaux  ,  en  guise  de  carreaux  de  vitres.  On  rencontre 

sur  la  côte  quelques  camptoirsgpour  le  commerce ,  et 

quelques  pçtits  édifices  -publics  pcu-xoiuidérables.  Le 

.voyageur  na^quc  le^  cglisés  piouj:  .asylc ,' il  y  pasSc 

les  nuits*    ,-■,•,'  .  :  .      .  i  "  -    . 

^.    ï^'air  q\iont  rc spire ^ jeu  Uliua de.»  e^t  pur  et  sain.  Si  les 

.ha^itans  ne  JQuUseiit  p^*  d'uàe:  constitution  plus  forte, 

.c'est,  qu'ils  se  iipurrissçat  mal.  Leur  nourriitirc  consiste 

,. en 'chair   d'o\)r^,>  de  loup  et  4^  renard;  et  ils  n'ont 

.tl'iiiutre^  pain  quf  celui  q¥  ils  font  avec.du  poisson  dets^- 

(CUéct  réduit  en  poiic|rc».>L(:s  seuls  arbres  q^i  croissent 

dans  iT^la^de  s^^plt  le  gén:fvri€r  «  le  bouleau  ct^le  sault. 

jLe  poi^^qo^  Ifssxfcjncs  tt  lesi^erbes  sont  les  principaux 

lïi^s  des  habitaHs*  Ils  aimeroicntlo  vin  v  s'il»  pouvoîent 

.sicAr p^f^ciiTi^rr  plus  souycHt.  JLfursqu ils- concluent  un 

marché  ^  ils  , boivent  ui^  verre  .d'e;aurde<-?vie  qu  ils  pré- 

.fércnt  au^  vins*  On  Leunieproche  Le  tiéfaut  d'iadusirit.- 

J^icfi  loin  d  avoir  Taiprit  kiTentif^âl^  n,'anl  pas^*  mênK 

\c  talent  d4.pe]:fe4:iiQflner>i.  Aurtccfoîs  oi  peuple  i^t 

^guei^ricr  ù  n  avoit  pas  déplus,  granîd  '^pdaisir  qv^eidatii 

la  guerre:'  aujourd'hui  il  ne  s't:(ccupe 4}ue  de  la  pâche 

«et  du  soin  paisible  do  smi  troup^aa*  lia  race  dts'  bérds 

est  étfîntie  patmieux  t  <t  ne  scroii  paf  à  regretter  ,•  si 

fUe  titii  pas  été  rQiif|>lacée  paodei-hiMnmêSïctii^énérâs 

et  npalbtur^iux*         :\,uLi.    ■•  r.:  i  r      •  :  >  ?•      i  *:^ 

UkljiiidaÎAMt  ({"une  ciUle  moyiennq,  nais*  bitf|  prise 

,tct  régi^ilfra»  U  «ciible^aB&rcnctrojiisficrxa^'M  ra$aiit 

la  barbe  »   doiH  jaydis   il  étoii['&ePscmi;^^/  jMnoit 

comme  Utt  ligne  derbi:  fiorce  .<|uîl  av  abài«ionhée. 

L'aDftkA^MtiiNW  .4clisl^iMlais  Aaunibi|ini;(j^  MCua 
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changement.  Peu  élégant  ,  mais  propre  ,  il  est  ana- 
logue au  climat.  Par  touie  Ti^ic  les  hommes  portent 
sur  la  peau  une  chemise  ,  quelquefois  une  flanelle  , 
et  par  -  dessus  un  habit  de  matelot  et  de  grandes 
culottes.  Leurs  chaussures  sont  des  bas  de  laine  et  des 
souliers  dupays,  c'est-à-dire,  decuirde  bœuf  ou  de  peau 
de  mouton.  Les  femmes  ne  sont  pas  toutes  très-jolies; 
mais  elles  paroisscnt  généralement  bien  faites  ,  ont  de 
belles  dents  et  la  peau  blanche  ;  très-sensibles  au  froid  , 
elle  s'habillent  ,  comme  les  hommes  ,  en  drap  noin 
Leur  coëîFurc  est  formée  de  plusieurs  mouchoirs  blancs 
de  grosse  toile  ,  roulés  autour  de  la  tête  ,  et  dont  Télé- 
vaiion  est  deux  fois  la  longueur  du  visage.  Les  jeunes 
filles  n  ont  pas  droit  de  porter  cette  coëfFurc  avant  Tâgc 
nubile.  Le  luxe  et  le  rang  ne  changent  rien  à  la  forme 
des  habits  ;  mais  les  matières  en  sont  plus  ou  moins 
précieuses  ;  le  drap  est  plus  fin  ou  plus  grqssier ,  et 
les  ornemens  de  vermeil  chez  les  liches,  ne  sont  que 
que  de  cuivre  chez  les  pauvres  :  ces  insulaires  suivent 
ceue  loi  sainte  de  la  nature  :  dam  ce  monde  ,  //  faut 
icntf aider.  Les  plus  riches  fournissent  à  ceux  dont  le 
travail  ne  suffit  point  pour  leur  procurer  la  nourriture  : 
peut-être  n'est-ce  que  par  un  motif  d'QStcntaiion  qu'ils 
offrent  leurs  bienfaits,  car  leur  inclination  est  déter- 
minée pour  ies -querelles  et  pour  les  procès;  mais  il 
est  un  peuple  exempt  de  défaut.  Les  Islandais  sont 
ceux  qui  paient  moins  le  tribut  i  la  nature  par  des 
foiblesses  qui  font  la  honte  des  nations  qui  les  ont  ; 
généreux,  sensibles,  compatissans,  qu'importe  le  motif 
qui  les  détermine  à  faire  le  bien  »  pourvu  qu  ils  le  fassent? 
et  c'est  bien  ajuste  titre  que  ces  insulaires  doivent  être 
rangés  paraii  les  peuples  amis  de  Thumanité. 
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M  (E  U  R  S, 

LOIS    ET     COSTUMES 

DES    GROENLANDOIS^ 


*A  H  o  u  &  de  la  patrie  &  lenthoufiafine  pour  la  Inerte  étoîcnf 
Ie«  deux  plus  puiflants  mobiles  des  anciens,  &  leur  inïpirèrent  ces 
belles  adions  politiques  qui  font  le  charme  de  leur  hiftoire.  L'amour 
du  fol  natal  &  le  goût  pour  l'indépendance,  produifent  des  effets  plus 
merveilleux  peut-être  encore  parmi  les  Groenlandois.  Il  étoit  affez  na-. 
turel  de  fe  plaire  &  de  «'««^arKcr  *i*Ma  «iwa  «^riAts^w»  t^Uc»  i^uc  Li  Grhca 
Se  l'Italie  t  mais  que  penfer  de  l'habitant  du  Spitzbergy  qui,  tranfporté 
k  la  cour  des  rois  d'Europe ,  y  périt  d'ennui,  foupirant  (ans  cefle  vers 
la  trifte  Péninfule,  couverte  de  glaces,  où  il  peut  à  peine  végéter  j 
errant  parmi  les  ours  &  les  rennes* 

Les  nations  les  plus  voifines  de  ce  pzys  en  connoiffent  depuis  longr 
temps  les  cotes*,  mais  peu  d'entr'elles  ont  été  tentées  dy  hixe  des  étav 
bliflemens  de  longue  durée.  Les  naturels  traitent  les  étrangers  de 
barbares^  fe  réfervant  pour  eux  feuls  le  titre  d'hommes.  Ils  en  con« 
noiiTent  en  effet,  les  droits  &  les  devoirs,  &  nont  pas  befoin  de 
codes  religieux  &  politiques  pour  exercer  les  uns  ôc  remplir  les  autres; 
La  pêche  &  la  chaflè  forment  leurs  feules  occupations^  &  fiiffifentà 
tous  leurs  befoins-,  leurs  plaifirs  font  proportionnés  à  leurs  facultés. 
Boire  de  l'huile  de  baleine  bien  rance,  dévorer  de  la  chair  de  poiilbn 
à  moitié  corrompue,  &  à  peine  paffée  au  feu,  danièr  au  fon  monotone 
d'un  tambour  difcordant,  raconter  en  glapiffànt,  quelques  aventures 
communes  >  &  dormir  ;i  v^ilà  «n  A>mme  l'hiftpire  d'un  Groenlau^oxfy 
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II  attend  les  évèncmens,  fiœ  jamais  aller  ï  leur  rencontre -,  le  lendemain 
du  jour  de  foa  trépas  ne  l  occupe  pas  davantage  que  la  veille  du  jour 
de  fa  naiflânce.  Quelques  miflionnaires  fe  font  avifés  de  lui  parler  d'une 
autre  vie^  pour  fe  6ire  comprendre,  ik  ont  été  obligés  de  laffûrer 
que  ie  paradis  reflembloît  au  Spitzberg.  Le  lever  duYoleil  infpire  ce- 
pendant à  ces  peuplades  groflîcres,  une  efpèce  de  culte  journalier-,  ils 
tendent  leurç  biraà  Vers  cet  aftre,  allument  da  feu  à  fes  rayons,  Se  y 
purifient  quelques  uns  de  leurs  alimens.  Chacun  s'acquitte  de  fon  hom- 
mage, à  la  porte  de  fa  cahutte,*&  répugneroit  d'en  charger  quel- 
qu'autre. 

'  Les'  liens  d'amour  oi|  d'hjrménée  ne  font  pas  Ips  plus  forts  &  le^  plus 
étcoits  parmi  eux,.! &  le  tèdent  à  la  tendrefiè  paternelle  &  à  la  piété 
filiale*  On  remarqua,  à  la  cour  du  roi  de  Dannemarck:,  que  Tun  des 
Groedandois  qu'on  jr  transporta,  pleuroit  touteà  les  fois  qu'il  rencon- 
trait im  ehhht  dans  les  bras,  de  (k  mère  ^o- de  ùl  nourrice.  On  mît  tout 

Cn^OCilvJrcr.pDUr  iÏMr<rOlrf>U«ra"CI5y3ifcrtViiji*»4«i»rt  mArifi^oâc  de  neige, 

leurs  canops  d'a^retes,. revêtus  de  peakix,  leuis  cakioet'  «nfumées  & 
leurs  b^^tudes  péiiîblés  ;  rien  ne  put  les  en  diftraire»  ils  (ntetû  infen-r 
/tbles  à  tous  les  avantages ,  à  tous  les  agréniens  de  la  civilî£itîon,  &  ne 
manquèrent  aucune  occafion  de  retourner  parmi  Ie«s  compatriotes.  Le 
Ri^vàis  fuccès  d'une  premières  tentative  ne  les  arrêta  pas ,  ils^  s'expoftrent 
aux  plus  gnmds  dar^^ers  pour  revoir  leur  terre  native. 

On  BC  petit  attiribner  cette  indi<iérenc^  à  leur  ftupidîté  -,  ils  avoîent  de 
l'aptitode  pour  tous  les  arts ,  &  ils  ne  raatiquoiént  pas  de  judiciaire. 
1L.es  Groenlandois  fi^nt  loin  ê^as  doute ,  d'avoir  atteint  le  point  de  per-^ 
f  eûibilité  doot  llicmime  eflf  fiifceptîbte.  Ce  n  eft  pas  une  nation  aîmdblc 
ic  briHante.  Il  fe  paâe  ans  doute  parmi  eux,  des  icènes  de  violence, 
dés  aâes  d'injuilicè.  Mais  pointant  l'habitant  d«  Spitab^g  a  trouvé  le 
(ecret  d'être  hêurdui  prefipie  (ans  moyens.  Les  plus  doux  fentimens  de 
la  nature  qu'il  éprouve  dans  toute  leur  énergie ,  fui  feSfirnt  pour  Tat**^ 
t(teher  au  fol  qui  l'a,  vu  naître,  &  pour  le  rendre  indiÀérent  à  tous  nos 
i)eroms  fadices^  à  tous  les  attraits  du  lux»  de  nos  villes.  Ses    ulâge^ 
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bornés  nous  font  haufler  les  épaules  de  pitié.  Mais  qu'il  nous  le  rend 
bien  &  qu'il  doit  nous  humilier,  quand,  loin  de  tomber  en  extafe  à 
la  vue  des  chefs-d'œuvres  de  la  civiliûtion ,  il  s'en  amufe  un  inftant, 
mais  ne  perd  jamais  de  vue  Ces  foyers,  où  U  trouve  à  peine  le  néceflâire. 
^u  milieu  de  nos  cercles  agréables,  fous  les  lambris  de  nos  maifons  de 
plaifîr,  nous  nous  (iirprenons  baiUans  :  le  Groenlandois  ne  s  ennuyé 
jamais-,  Ùl  femme,  fos  enfans,  fon  tambour  de  ba(que.  Tes  filets.  Tes 
javelots,  (es  courfès  &  le  repos,  ne  biffent  aucun  vuide  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie.  Son  exiftence  feroit  par^itc,  s'il  apportoit  un  peu  plus 
de  foin  dans  les  détails  de  fon  ménage  *,  &  il  feroit  pofltbie  de  le  con-, 
duire  aux  recherches  de  la  propreté,  &  de  le  voir  s'y  arrêter  fans  pafler 
outre ,  &  fans  qu'il  prenne  goût  aux  fuperfluités  du  luxe.  Arrivé  à  ce 
point,  qii^auroit-il à  nous  envier?  Et  Gtns  chercher  ici  à  faire  notre 
iàtyre ,  en  exagérant  fon  bonheur ,  convenons  qu'il  eft  véritablement 
plus  près  de  la  félicité  que  ceux  qui  le  niéprifent  ou  qui  le  plaignent. 

I#es  GroenlandoTç  Cynf  pour  la  p!ilp*rt  gmç  S*  difpofi^  Leur  teint  eft 
de  couleur  olivâtre ,  on  tient  qu'il  y  en  a  de  noirs  -,  ils  font  habillés  de 
peaux  de  chiens  marins ,  coufues  de  nerfs.  Leurs  femmes  paroiffent 
toujours  échevelées ,  renverfent  leurs  cheveux  derrière  leurs  oreilles 
'pour  montrer  leur  viAge  peint  aâez  fouvent  de  bleu  &  de  jaune.  Elles 
ne  portent  point  de  jupes,  mais  quantité  de  caleçons,  faits  de  peaux 
de  poiflbns ,  qu'elles  chauffent  lei  uns  fur  les  autres.  Chaque  caleçon 
a  de  petites  poches ,  où  elles  fourrent  leurs  couteaux  ,  leur  fils ,  leurs 
aiguilles,  des  miroirs  &  autres  menus  objets  que  les  étrangers  leur 
portent,  ou  que  la  mer  rejette  fur  le  rivage,  après  le  naufrage  des 
vaiffeaux  qui  navigent  dans  ces  parages  fujets  aux  tempêtes.  Les  che^ 
mifes  des  hommes  &  des  femmes  font  faites  avec  les  inteftins  des  poif- 
fons ,  confus  par  des  nerfs  fort  déliés.  Les  hibits  des  deux  fexes  font 
larges,  on  les  fangle  avec  des  courroies  de  peaux  de  poiffons.  La 
langue,  en  ce  pays  lauvage,  fert  de  mouchoir,  &  à  table  de  fcrviette. 
On  paffe  pour  riche,  quand  on  a  beaucoup  d'arcs  &  de  frondes, 
plufieurs  bateaux  &  des  rames.  Les  arcs  font  courts  &  les  flèches  déliées 
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années  par  le  bout  d'os  ou  de  cornes  aiguifés.  Ils  dardent  les  poiflbns 
.au  fond  de  i'eau  avec  des  javelots.  Leurs  nacelles. font  couvertes  de 
peaux  de  chiens  de  mer*,  chacune  ne  peut  contenir  qu'un  homme ,^ 
leurs  voiles  font  de  la  même  étofiè  que  leurs  chemiiès*,  ils  fe  fervent 
auffi  d'épées.  Ils  se  fabriquent  des  calendriers  à  leur  (èul  uiâgeii 
compofës  de  vingt-cinq  ou  trente  petits  fufèaux,  attachés  ic  une 
courroie  de  peau  de  mouton.  On  prétend  que  leur  idiome,  difficile 
(ans  être  groilier,  na  pointée  termes  pour  exprimer  Dieu  »  ni  pour 
prononcer  un  ferment,  ni  pour  dire  une  injure. 

Quand  ils  prennent  femme, ils  ne  demandent pomt  à  celle  fiir  qui 
ils  ont  jette  les  yeux,  (i  elle  a  une  dot*,  elle  leur  convient,  pourvu 
qu'elle  aime  le  travail  8c  qu'elle  fçache  travailler.  On  fe  prend,  fans  k 
rien  promettre*,  on  vit  enfemble ,  (ans  fe  montrer  trop  exigeant  l'un 
envers  lautre -,  &  la  mort  feule  fëpare  ordinairement  deux  êtres  qui  ne 
feibnt  peut-être  jamais  dit  qu'ils  s'aimoient,mais  qui  ont  vécu  dans 
une  plus  ^oîte  întôUig^ncp  <pic  ceux  qui  îurpnt  de  s*aîmer. 

Le  Groenland  eft  cette  terre  feptentrionale  qui  ferpente  da  midi  au 
levant,  déclinant  vers  le  nord,  depuis  le  Cap*Faruel,  &  formant  une 
partie  du  détroit  de  Davis.  Ce  continent  arctique,  aflez  vdii^n  de  lis 
lande ,  femble  n'appartenir  à  aucune  des  trois  partie^  du  mon^e^  à  l'ex- 
trémité desquelles  il  eft  fitué. 
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H     A    B    I    T    A     N     S 
DE  LA  LAPGNIE 


X^  A  ]^«aponie  Yoiiine  de  la  mer  Glftciale ,  doit  être  regardé» 
comme  tormaot  au  nof4  les  bornes  de  l'UniTers;'  Ce  f^ff^ 
t'étend  du  66^.  eu  y 5^.  degré  d^  ^titjude  eepteittrioDàle ,  et 
eet  renfermé  eaii;e  lee  Alpef  gleOielee^  la  Nonrèg^  ,  la  fioiMt 
%t  la  Rufi&ie» 

Quelques  auteurs  pré  tendent  efitectirement  que  rétablis* 
sèment  des  Lapons ,  dans  le  pays  qui  porte  actueUemenS  ^ 
leur  nom  »  Q*estpas  fort  ancien  ;  d!auores  les  font  descendre  ' 
de  ces  fiuneux  Trpglodites  »  que  les  leUres  de  MoBtesqunms 
outreiidu    si  intëressans. 

Ijes  habitans  de,  cette  terre,  oui  semble  ^{^oscrite ,  aoot 
d'une  taille  peu  életée  et  d'une  figure  peu  àrant^geuse;  les 
fsoimes,  quj  dans  tous  les  pays  sont  au-dessus  des  honufaee 
par  la  douceur  des  traita  »  les  agrémensde  la  figure ,  la  &race 
et  la  souplesse  des  monvemens ,  sont  cent  fois  pins  laides  et 
plus  désagréables  en  Laponie  que  leurs  époux  ;  il  semble 
^ue  la  nature  ait  accumulé  sur  cette  malheureuse  natioDi 
IDQS  les  désajfantages  et  toutes  les  imperfections.        >    ^ 

L^amour  est  pour  ëux«  comme  jpourlés  animaux,  une 
iMiotiéW  du  corps,  un  mouvement  purement  physique  ,  qui 
seTient  périodiquement  au  printemps,  et  qui  s*étemt  ayeo 
cette  saisMiv' 

On  les  distingue  en  Lapons  des  côtes  et  Lapons  pMteurs } 
Ifs  premiers  s<mt  plus  instruits ,  plus  riches  et  plus  cor romr 
pns;  les  sebouds  sont  plus  pauvres,  plus  ignorans,  et  se 
crc^ept  plus  heurctix. 

Les  Lapons  pasteurs  entendent  àpeine  la  langue  du  pays{ 
ils  n'ont  aucune  habitation  et  virent  absolument  comme 
leur  troupeau  ayec  lequel  4I3  courent  de  pâturage  en  pâtu- 
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**age  :  «9  chieande  berger,  eirEurdpe ,  çst  aaimoin^^Végal, 
pour  Ilnstînct}-  du  kapon  pasteur. 

Les  Lapons  des  côtes  s'établissent  dans  les  lieux  les  plus 
poisonnenx ,  ts/t  y  fiirmip^t  des  iiabitatlonsj  e^^  bois  et  en 
chaume^peu  régulières ,  mais  parfaicement  bien  closes ,  et  à 
répreuve  de  la  pluie  et  des  frimats.  Un  fusil,  des  filets, 
quelques  vasea  de~terca^  4lea  peaas  ,  dM  irattes  et  un  trai* 
neau  forment  tout  Tanieublenient  de  <^tte  habitation^  dan? 
Isqueà^TiireétpKle^élelafàmiite^t  lestroupe  auxde  renHesi 
G«^(amalaisx.ibrmeTit  lia  ppii%<)îpftlé  rkfaesvè  dti^ays  .  tfussf 
àdanaiauttiMxi'tiii  enfaiit^^  1%  pètt»  est  obligée  Itn  asaâréi^ 
\àà.i^à^été^.û*mn^ref^H0s  %^i  ^^  «nr-Ie^champ  nlarquë  d^unP 
signe  distinctif;  c'est  pour  ce  jeune  enfant  une  seirrce  <}e  ri<^' 
obestos»  et  il  m^^n  troujpeali  complet  loràou^il  pafviefu  à 
Vé^  de  foraidr  un.  6k$h\mëfaemu  La ^féeeM»^,  la  fei<ce  ef 
W  véloeité  dnVéniifTe  fbrment  ia  coosolatioii  du  xÉialfiLeurèui^ 
Ifraf»oit,  Jit  radôuaissem^»!  de  ses^ sonffrUno^s  «u  milieu  d^ 
ses  forêts.  Un  traincau  ^  attelé  4e-dêiw>de- éc^  attîmaux  ,. 

aar  ;  terre,  y  et>  sw  ii^$ept$  silir  là  gUee  ;  mie^Mrde  paSëédttt)# 
lai  bouche  de«tw/i;»<?#remplaio&la  briée^'de^M]^  clièvâuitir^ 
unrbAtoapointu  sert  tout*  à*la  fois  à^les  di#iger  et  à  1m  anvinwi 
Le  costume^  de  ces^tu]pte6<^eet  un  petr  oMins^aàuyage'que!» 
ktor  habkstion  et  leur  nourri itire'.  -  ; 

,  L'iktage-du- linge  leur  est  p^u  connu ,  malMll  y  impptélMi^ 
pai^une  chen^se^de  pii«u<trèi4}nt^^  (}u^*itj^po»i8iitecMi4^1^^ 
^âtcip«iift,  et  qu'ils  cwa«g€»tas#e«i^ifSi3ivettt4    ^î    t»^        'I 

:  Un  ^and  paiv»lon  d^  ^<ï^  diiBip  -  tllsto  ^  d«éê#wd  f fMf O^â 
)a  cheville  <ki  ^pied  ^  ufi  &Artouf  parfcitlôitrt»»tte»  dv|i|^f«rt«a^ 
sez  souvent  de  peau,  leur  enveloppe  tout  le  corip^'^  40(.'Ah$^ 
cand*}mqu*aH;genou«:  ce  surtout  qui  ressembla  uïv'peii  à 
no9  Imbits  du  dentier  sièek  ic  ast  hordéide fottrrufda  /éf  B^tré 
»(ilour<dM.rei|i«V^iiv(f  c,Hiie'etiit|tlGire  dé  Hufcr ,  byfi^déé  M^éléiM 
Ils  portent  à  ?>ette  ceinture  leur  tasse;  Idur  <^tlèrè^>'lWi# 
ttiOHâii\,  kiat>pipe^i)eMir4fftchè.  '        ^^  '    '■  ^ 
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